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ET 
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SCIENCES. 



ï. SCIENCES NATURELLES. 
GÉOLOGIE. 

Sur les terrains de craie de la France mindionale ; 
par M. DuFHÉNOT. 

Lie terrain de craie, qui, daDslebassin du uorddela 
France et sur les flancs des montagnes ancienuesda 
Limousin et de la Vendée, se trouve encore occuper 
en couches horizontales la place où il a été origi- 
nairement déposé, présente au contraire dans les 
Pyrénées des déplacemens considérables, un niveau 
très élevé et une grande inclinaison dans svb cou- 
Ahch. DBtDioouT-D* i83i. i 
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ches. Ce sont là des indices indubitables que le sou- 
lèvement de cette chaîne auquel ces déplacemens 
sont dus s'est opéré après le dopât de la craie. 

Outre ces déplacemens, M. Dufrènojr reconnaît 
dans les Pyrénées des modifications partielles et lo- 
cales dans la stratification de ce terrain , modifica- 
tions en rapport avec la présence des nombreuses 
masses de porphyre amphibolique. 

Dans la bande septentrionale de la craie, celle qui 
borde les montagnes du Limousin et de la Vendée, 
on reconnaît dans le bas, des grès verts et ferrugi- 
neux ; dans le haiit, des couches oolitiques , des cou- 
ches granulaires, d'autres presque saccharoïdes et 
des masses gypseuses, etc. Dans la bande méridio- 
nale , qui est celle des Pyrénées , il j a des calcaires 
cristallins, des calcaires compacts, alternant avec 
des masses plus ou moins colorées, des grès de di- 
verse nature, des calcaires noirs bitumineux (au mont 
Perdu ). A ces couches viennent se joindre des li- 
gnites, de la dolômie, du soufre, du bitume et du 
gypse. Il sort de ce terrain de nombreuses sources 
salées, et la masse du sel de Cardone, autour de la- 
quelle les couches de grès se relèvent de tous côtés, 
paraît enclavée dans la craie. (5/i.K/H'c„ février t83t.) 

Différence de niveau entre l'Océan pacifique et l'Océan 

atlantique ; par M. Liotd. 

L'auieur, chargé par le général Bolivar d'exécuter 

un RÎvellement géodésique à travers l'isthme de 

Panama, a reconnu que la différence du niveau eut^e 
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l'Océan pacifique et l'Océan atlantique est si l^ère 
que le aux et le reflux de la marée suffisent pour la 
rendre tantôt positive, tantôt négalive. 

A Panama , au bord de la mer du Sud, la diffé- 
rence entre la haute et la basse marée, deux joan 
après la pleine lune,s'élèTe en moyenne à ai,23 pieds 
anglais, et dans quelques cas particuliers k 37,44 
pieds. A Chagres, au bord de la mer des Antilles, 
cette différence n'est que de i,i6 pied. Aux deux 
stations, la marée monte en même temps pendant la 
pleine et la nouvelle lune. 

M. lAoyd tire les concluûons suivantes des résul- 
tats de son nivellement : 

1°. La ligne des hautes marées à Panama est de 

i3,S5 pieds plus haute qu'à Cbagres. Or, comme la 
seule différence entre la haute et la basse marée est 
de io,âi pieds à Panama et de o,5S de pied à Chjf 

grès, il s'ensuit que le niveau moyen de la mer du 

Sud à Panama est de 3,5a pieds plus haut que celui 

de l'Atlantique à Chagres. 

3°, Dans le flux, qui a lieu en même temps des 

deux côtés de l'isthme, la mer Pacifique s'élève de 

io,6i pieds, et l'Océan atlantique de o,58 de pied 

au-dessus du niveau moyen. 

3°. Dans le reflux, les deux mers s'abaissent des 

mêmes quantités au-dessous du niveau moyen; alors 

la première est plus basse que la seconde de io,6> 

— o,58 + 3,5»=: 6,5i pieds. 

Ainsi la mer Pacifique est d'abord , pendant le 

flux , de plusieurs pieds plus haute que l'Océan atlan* 
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tique; ensuite elle se met de nivesu aTec lui; puis au 
reflux elle descend plus bas d'autant qu'elle le sur- 
passait. II en résulte que si un canal unissait les deux 
mers, l'eaude ce canal se porterait pendant six heures 
Ter» la mer Pacifique, et pendant six autres heures 
vers l'Océan atlantique. {Même Journal , avril iS3i.) 

Glaces flottantes rencontrées a des latitudes remarqua- 
blement basses dans les mers du sud; par M. Hoas- 

BODBG. 

DesFrançais, Anglais et Espagnols, naviguant dans - 
les mers de l'Inde, ont rencontré , à la latitude de 
35* 5o', des masses élevées et très étendues de glaces 
flottantes. L'auteur en conclut : i". Que dans le mois 
d'avril ou les premiers jours de mai, on a rencontré 
de grandes masses de glaces flottantes, soiidans Vhé- 
mtsphère boréal,soit dans l'hémisphère austral, à des 
latitudes plus basses qu'à toute autre époque de 
l'année. 

a". Que l'existence d'une grande étendue de terre 
près du cercle antarctique semble être nécessaire à 
la naissance et l'agglomération des masses de glaces 
australes. £e continent serait situé entre le méridien 
de Londres et 20° de longitude est , et c'est de là 
que les glaces âottantes seraient emportées par les 
forces réunies du courant, des vents et des vagues, 
agissant dans la direction S.-S.-0. et S.-0. vers le 
nord et le N.-N.-E. 

3". Que l'apparition nouvelle de montagnes de 
glaces dans le voisinage de la cdte sud d'Afrique doit 
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tenir à quelque cause inconnue, telle qu'un trem- 
blement de terre ou une secousse volcanique dont 
l'effet aurait été le déplacement violent de ces masses 
de glaces , phénomène jusqu'alors bien rare dans ces 
parages ou tout au moins dont on n'avait point vu 
d'exemples dans le siècle dernier, puisque dans le 
cours du dix-huitième siècle aucune glace flottante 
n'a paru dans l'Océan austral, près des côtes de 
l'Afrique. (ilfOTi^you/'na/, juin i83i.) 

Eruption de flammes sur les montagnes d'Haïti; par 
M. Rit TEK. 

Au nord de la ville de Gonaîves, dans l'île d'Haïti , 
s'élève une chaîne de montagnes calcaires de 800 
pieds de hauteur, ofï'i'ant presque partout des rochers 
déchirés à pic. 

Le 6 février i8ai, à irois heures après midi, l'au- 
teur aperçut sur la crête de celte montagne une fu- 
mée et une vapeur qui, d'abord, se montrèrent à 
peu près dans dix endroits, s'élevaat perpendiculai- 
rement dans l'atmosphère. 

Une nuit claire sans lune ajant succédé, on vit 
une grande gerbe de feu jaillissant incessamment de 
terre , quelquefois semblable à la flamme d'une 
torche , quelquefois «'élevant à la hauteur de quel- 
ques toises. Elles disparaissent de temps à autre, 
mais pour reparaître bientôt, offrant tour à tour des 
couleurs jaunes, rouges et rougeâtres. Ce phénomène, 
qui se maintint jusqu'à trois heures du matie , paraît 
être l'effet d'une éruption gazeuse j mais il n'a lieu 
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que daiis la saison sèche de l'année, et une fois sea- 
lement. On croit dans le pays que les plantes qui 
ATaient crA pendant la saison des pluies s'embra- 
saient alors par suite d'une brûlante sécheresse. 
{Même journal, avril i83i.) 

ZOOLOGIE. 

Nouvel insecte de F Amérique méridionale. 

On a découvert dans l'île de Chiloé un insecte 
coléoptère de la famille des lucanes et du genre lem- 
prime de Lalreïlle. 11 est d'un bronze doré yîf sur les 
élytres, et ses flancs offrent des couleurs cbatojantes 
d'un grand éclat. I.e thorax est vert doré brun , re- 
leva en arête au centre et armé de cornes. La partie 
antérieure de la tête est bifurquée et prolongée en 
avant; une touffe de poils garnit le peigne de cha- 
cune des antennes , et quatre yeux très distincts 
ornent la tête. Les mandibules sont aussi longues 
que te corps, fortes, aplaties vers la partie moyenne 
de leur longueur, infléchies et courbées en bas vers 
le bout, se croisant réciproquement , et terminées en 
hameçon vers leur extrémité. Deux pointes, prenaut 
en outre naissance au-dessous de ces mandibules, se 
croisent aussi et sont munies à leur bord interne 
d'une dentelure iine et serrée. Les mâchoires sont 
également longues et garnies de poils fins et soyeux. 
Cet insecte, dont les pattes antérieures sont d'une 
force remarquable , a environ trois pouces de lon- 
gueur, et se trouve ordinairement sur les arbustes 
résineux de l'île de (Jhiloé. (Camb.plûl. trans., iS3i.) 
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Sur un lézard bicéphale ; par M. Bigal. 

Ce lézard, de très petite taille, s'apprÎToija aisé- 
ment au point de prendre sa nonrrittire, composée 
d'insectes vivans, dans les mains de l'auteur. Telle 
était la finesse de son instinct pour eiprimer ses be- 
soins, que, s'il avait seulement soif et qu'on lui doon&t 
à manger, il se bornait à lécber l'appÂtj c'était l'in- 
dice qu'il voulait boire: s'il n'avait que faim, il frap- 
pait de sa queue t'eau qu'on lui présentait; c'était 
l'indice qu^il voulait manger. 

Les deux tètes mangeaient à la fois quand l'animal 
pouvait librement saisir par lui-même; si l'appât lui 
était offert, toutes les deux se montraient également 
avides; si on ne le donnait qu'à une seule, l'autre se 
tournait vivement et s'eftorçait de la lui arracher; 
mais l'une était-elle rassasiée, l'autre, quoiqu'elle 
n'eût rien mangé, cessait de demander et refusait 
mfme, ce qui n'empêchait pas que si on présentait à 
boire k cel le-ci elle acceptât et bût pour l'autre , qui , 
sa compagne étant satisfaite, refusait à son tour de 
boire. 

L'animal a cinq pattes : quatre de locomotion , 
composées et placées précisément comme celles de 
tous les sauriens; la cinquième est fixe entre les deux 
têtes, sur la partie supérieure, à la jonction des deux 
cols. Cette patte , qui laisse voir neuf doigts très serrés 
et (le dimensions inégales, servait à l'ultouchement, 
à la défense et à l'appréhension. 

Les deux bouches étaient servies dans un ordre 
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parfiûtement alternatif, de telle sorte qne le bras ne 

pr^seotaît jamais deux fois de suite à la même bouche , 
et que s'il avait commencé par la droite, il finissait 
toujours par la gauche. 

Les deux têtes et les deux cols sont par&itement 
distincts, d'égale dimension, sans la moindre diffor- 
mité, la peau est très fine, d'un bleuâtre foncé , ta- 
chetée de petits points blancs et noirs, 

M. Riga! possédait un autre lézard àtrois queues 
qu'il tenta en vain d'apprivoiser. {B3>1. uniV., juia 
i83i.) 

Sur les oies destinées à fournir les foies gras. 

L'animal est isolé dans une cage presque moulée 
sur sa taille, et on l'en sort deux fiiis par jour pour 
lui faire avaler environ un demi-litre de pois crus; 
immédiatement après ce repas forcé, l'oiseau est 
replacé dans sa cage , d'où il ne sort que pour &ire 
un nouveau repas. Lesrésuluts immédiats dece genre 
de vie sont une obésité remarquable et un énorme 
développement du foie, qui, sans changer notable- 
ment de structure, acquiert un volume triple ou qua- 
druple de celui qu'il a dans l'état normal; il y en a 
qui pèsent jusqu'à huit et dix onces; ils entrent dans 
la composition des célèbres pâtés de foies de Stras- 
bourg. {Même journal, même cahier,) 

Oiseaux des monts Himalaya. 

Les formes d'un grand nombre de ces oiseaux sont 
semblables à celles des oiseaux de l'Europe septen- 
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trionale. Parmi ces oiseaux on remarque trois espèces 
de geais, garrtdus lanceolalus , hispemlatiu et striatus. 
Les deux premières offrent une ressemblance frap- 
pante avec le geai ordinaire de l'Europe, la dernière 
s'en éloigne par l'ensemble et la distribution de ses 
couleurs. 

11 faut encore ajouter deux espèces de pics dont 
la taille et les couleurs se rapprochent beaucoup de 
celles du pic-vert d'Europe; une espèce de gros-bec 
coccathraustes ictêroides, très voisine par ses princi- 
paux caractères du gros-bec européen. 

A.U nombre des formes particulières au climat 
des Indes orientales que présente la collection de 
M. /, Gould, se trouvent i". une seconde espèce de 
ce groupe singulier auquel appartient le faisan coma 
( malcagris satyra de Linné) , a*, une espèce de vrai 
Jaisan, phasianus aibo cristatus; 3*. une troisième 
espèce à ajouter. au groupe enicarus de Temmink, et 
plusieurs espèces de colibris dont une n'avait pas 
encore été décrite. ( Mâne journal, même cahier.) 

BOTANIQUE. 

Sur le pin de Californie. 

Le tronc de cet arbre gigantesque atteint jusqu'à 
i5o et aoo pieds de hauteur, et sa circonférence 
de 30 à 6o pieds; il est droit , sans branches dans les 
deux tiers de son étendue; l'écorce est lisse, d'un brun 
clair du câté sud et blanchâtre du cdté nord. Les 
branches sont pendantes et optent l'apparence qui 
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caractérise les sapinsj les feuilles ont de 4 > 5 pouces 
de long et croissent par cinq avec une courte gaîne; 
les cônes peniletit à rextrémîté des branches, et ac- 
quièrent leur développement en deux années; ils 
s'inclinent alors et ont de I a à 16 poucesde longueur. 
L'arbre produit en abondance une résine ambrée; 
le bois est blanc , doux et Irger , pesant o,463. On 
mange les amandes brûlées, ou on les conserve dans 
des caisses; c'est avec le pinus strobus que cet arbre a 
le plus d'analogie. {Mém. encjrcl., juillet i83i.) 

Idmitesdela vtgétation sur l'Etna, par M. Gbmellabo. 

La hauteur de l'Etna est estimée 10,484 pieds au- 
dessus du niveau de la mer. L'auteur a observé que 
les plantes végètent avec plus de force et à une plus 
grande hauteur du côté de l'orient et du midi quesur 
les Bancs apposés du mont. Ainsi l'épeautre s'élève à 
plus de 1,600 pieds au-dessus du niveau de la mer 
sur le flanc oriental et méridional, tandis que sur le 
couchant il ne peut végéter au-dessus de 1,000 pieds. 
Le cactus opuntiû atteint jusqu'à 3,aoo pieds, dans le 
premier cas, et aooo pieds seulement dans le second. 
La vigne et le figuier s'élèvent à 3, 000 pieds à l'occi- 
dent; à l'orient, ils végètent et donnent encore des 
fruits à 4)Ooo pieds. Le châtaignier se rencontre en- 
coreà 5, 100 pieds sur le flanc oriental, tandis qu'il 
disparait à 3,6oo pieds sur le flanc opposé. Le quercus 
robttr et le guercus ifex cèdent la place au hêtre, au 
pin, auboiileauà5,3oo pieds sur le revers occidental; 
sur le revers oriental ils ne commencent à se montrer 
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■^a'k 5,43o, 6,000 er 6,700 pieds; on voit même en- 
core des chênes à 6,600 pieds dans U vallée de Tri- 
foglietta, des bouleaux à 6,700, et des pînsà 6,8ao 
pieds. D'un antre cAté, le genévrier se montre d'abord 
i 5,4oo pieds, point où commence la région décou- 
verte, et s'étend jusqu'à 7,5oo pieds. Dès qu'il dis- 
paraît il &it place à la tanaisie et à Vastragalus œt- 
/muùy qui prospèrent encore h 7,9^8 pieds. A celle-ci 
succède Vanthemis montana, qui cesse de se montrer 
à 8,600 pieds; à 8,85o pieds on trouve encore le 
senecio cltnsarUkemifolùu ; plus haut , toute végétation 
disparaît. 

Ces observations prouvent que sur l'Etna on trouve 
à des hauteurs considérables des plantes herbacées 
et arborescentes, qui , sous une latitude à peu près 
semblable , ne se rencontrent dans d'autres pays qu'à 
une légère élévation au-dessus de la mer,, tandis que 
le hêtre, le pin , le chêne et les autres arbres alpins 
.«ont loin d'atteindre une hauteur correspondante & 
celle où on les rencontre communément sur laroéme 
ligne isotherme. (^Mitne journal , novembre i83i.) 

Sur les plantes aquif ères ; par M. LiroLBT. 

On connaît des plantes dont les feuilles roulées en 
forme d'urnes, de tubes ou de godets contiennent 
une certaine quantité d'ean généralement claire et 
limpide. L'auteur indique parmi les plantes herba- 
cées ou les sous-arbrisseaux cbez qui on remarque 
cette propriété, toutes les espèces de saracenia de 
l'Amérique du Nord ; les diverses espèces de nepenthes 
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qu'on rencontre daus le$ lerratns humides à la Chine , 
aux Indes et à Madagascar ; le cephalloUis foUioularis 
de ta nouvelle-Holtande , et parmi les arbrisseaux 
et les plantes grimpantes, les disckidia raffksiana. et 
clavata, la première de l'Archipel indien, l'autre de 
la côte Malabare; la margracia umbellata Ai» Indes 
occidentales et legenre /io/-«n£ea, arbiisseaudu Brésil. 
L'auteur pense que les réservoirs dont ces plantes 
sont pourvues ont un usage différent : suivant les 
unes , comme les dischidies , ce sDnt des réservoirs 
alimentaires, tandis que dans les népenthes ce ne 
sont que des espèces de bondes ou soupapes hydrau- 
liques au travers desquelles s'échappe la surabon- 
dance d'oxigèoe élaboré par la plante, qui circule 
dans les vaisseaux en spirale de la tige et du pétiole, 
et qui pourrait nuire à sa végétation. Il s'appuie sur 
l'observation faîte à Edimbourg sur un népenthes, 
dont l'eau des urnes avait une saveur acidulé très 
prononcée, il croît au surplus qu'il est bien difficile 
de se prononcer sur cette question ; cette eau, qui a 
sa source dans une véritable exhalation ou transpira- 
tion dont la surface interne de l'urne est le siège , 
n'ayant pas été analysée. L'eau des saracenies est 
constamment putride ; celle des norentées est douce 
dans urte espèce et d'une grande amertume dans une 
autre. {Même journal , même cahier.) 



^lailizodbïGoOglf 



BOTANIQUE. l3 

Préservation des plantes par l'eau de source ; par 

M. GORHIE. 

L'auteur pouvant disposer d'une source qui ne 
descend pas en hiver au-dessous de 6*^,3 B., il plaça 
sur cette eau de petites caisses en bois de sapin , cou- 
TCrtes d'une étoffe grossière ; il y posa des pots de 
cfaouz-fleurs , de laitues, de diverses sortes de pala- 
goraimus, de chrisanthèmes de l'Inde, de primevères 
de la Chine, et au moyen de cet appareil écono- 
mique il les conserva tout l'hiver; il eut soin de re- 
nouveler l'air du coffre pour éviter l'humidité. Il 
pense qu'au moyen d'une eau courante de la nature 
de celle dont nous venons de parler, on pourrait à 
très peu de frais faire des jardins d'hiver pour nue 
ferme ou pour un village. Un pareil établissement, 
quand les localités le rendent possible, serait très 
utile pour les maraichers , le pépiniéristes , etc. (^Ânn. 
hort. de Fromont, avril i83i.) 

Sur le prunier d'Amérique; par M. DASLUifiTOR. 

Le prunier d'Amérique {prunus Americana) est un 
arbre à feuilles ovales ou oblongues , ovées , souvent 
très minces , en pointe abrupte , finement et double- 
ment dentées en scie. Les stipules sont à trois seg- 
mens sétacés ou linéaires , frangés et à dentelures 
glanduleuses j les pédicelles, agglomérés 3 et 4 ^»' 
semble, sont glabres; ils deviennent plus souvent 
solitaires k Tépoque du tiruit ; les lobes du calice sont 
pubescens, un peu obtns, et à 3 ou 3 dents au som- 
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met; les pétilles sont obovés, obtus, un peu cré- 
nelés ; le fruit prend la grosseur et la forme d'un 
abricot; la peau en est coriace et acerbe, mais la 
chair est douce et agréable au goût; sa forme est 
ovale ou globuleuse. {Biùl, umv., septembre iSiii.) 

MINÉRALOGIE 

Ouvarovite , nouveau minéral. 

Ce minéral , qui a été trouvé dans l'Oural , aux 
environs de Bisserk , paraît apparlenir au genre des 
grenats. Sa forme est un dodécaèdre rhomboïde ; il 
est d'un beau vert , semblable k celui des plus belles 
éiueraudea. Traité au chalumeau, il ne perd rien de 
sa couleur ni de sa transparence; sa dureté est plas 
grande que celle du grenaL II est 'adhérent à une 
gangue de chromate de fer, et doit sa belle couleur 
au chrâme, c'est-à-dire an même corps qui colore 
l'éraeraude. Il n'y a pas de doute que n l'on parvient 
à trouver de plus gros cristaux, ils n'égalent en valeur 
et en beauté les plus belles émeraudeg. ( Mém. Eacjr- 
clop,, juillet i83a.) 

Nouveau minéral trouvé dans les environs de Rome} 
par M. Nbckeh. 

Ce nouveau minéral , trouvé â Galloro, pris de la 
Aicia , aux environs de Rome , est blanc et légère- 
ment translucide ; sa suriace est mate et d'un aspect 
terreux ; sa cassure , qui n'offre aucune trace de cli- 
vage net, ni de structure lamellaire, est vitreuse, iné- 
gale et ^b-conchoide. L'éclat intérieur est vitreux y 
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mais faible. Sa dureté a été trouvée supérieure à celle 
du verre. 11 est très fragile , et se réduit en gelée d'un 
blanc verdâtre dans l'acide muriatique chauffé. Au 
chalumeau, il fond difficilement en verre bntleux. 
Uana le matras, même avec une chaleur assez forte 
pour fondre le verre , it cpnserve son aspect et sa 
translucidité. 

Il est disséminé dans une rocbe de pyroxène vert 
olive, poreuse et caverneuse; il tapisse, soug forme 
de géode , les cavités de celte roche avec des cristaux 
de grenat mélanite émargioé, brun, très foncé, et 
translucide à une vive lumière^et avec du mica hexa- 
gonal bruD ou bronzé. {Bibl. univ., i83i.) 

VanadUe de plomb , nouveau miniraï ; par 
M. JoHifSTOn. 

Le vanadîte de plomb., ou les minéraux contenant 
le vanadium en combinaison avec le plomb, se sont 
présentés à l'auteur sous deux formes différentes. 

1°, I^ plus commune, qui a beaucoup de ressem- 
blance extérieure avec quelques arséniates de plomb, 
est opaque. Le poli des cassures est résineux. Il se 
rencontre avec le plus d'abondance sous la forme de 
petits mamelons répandus à la sur&ce d'un morceau 
de calamine ; quelquefois il forme un mince enduit 
que recouvre la calamine. Chauffé au rouge dans un 
creuset de platine , il décrépite et prend une cou- 
leur rouge orangée, qui passe par le refroidissement 
à un beau jaune paille; il se fond à la flamme du 
chalumeau , et conserve sa couleur jaune dans le 
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re^idissement. Lorsqu'on le tient quelque temps en 
fusion , il se change en une masse poreuse d'un gris 
d'acier, qui sur les charbons dontie immédiatement 
des globules de plomb. Seul sur 1« charbon, il se 
fond rapidement, exhale l'odeur d'arsenic, donne 
des globules de plomb , et dépose une écume grise 
très friable qui offre les mêmes réactions que le 
chrûme. 

Les acides sulfurique et muriatique décomposent 
le minéral , donnant des solutions vertes de l'oxide 
et formant le sulfate ou le chlorure de plomb. Avec 
l'acide nitrique , il forme une belle solution jaune. 
Lorsque ce dernier acide est employé , l'oxide de 
plomb est le premier dissous, et laisse les fragmens 
couverts d'une couche d'acide vanadique d'un beau 
TOuge. 

a°, La seconde forme de ce minéral peut à peine 
se distiugiier à l'extérieur du peroxide poreux de 
manganèse. Il se présente alors en grains arrondis , 
recouvrant la calamine comme d'une poudre noire. 
Il est gris et poreux, et sous le chalumeau il se com- 
porte comme la première variété. (^Même journal ^ 
septembre i83i.) 
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PHYSIQUE. 

Limite de laperc^tion des ions graves ;par M. Satabt. 

L'auteur avait déjà prouvé que s'il exUte une 
limite au-deli de laquelle tes lotia nigus cessent 
d'être perceptibles [MUr Toreille humaine, cette 
limite est beaucoup [iltts éloignée qu'on ne l'avait 
d'abord pensé , puisqu'on peut entendre des sons qui 
résultent de plus de ^ofiao oscillations par seconde. 
Il avait aussi annoncé que s'il était possible de pro- 
duire sur l'organe de l'ouïe une suite d'impressions 
qui puissent , à l'occasion de chaque impulsion , du- 
rer plus long-temps qu'un seizième de seconde, il 
n'était pas douteux qu'on pourrait percevoir des sons 
plus graves que ceux qui sont produits par 3a vibra- 
tions simples par seconde, et qae par conséquent on 
ne connaîtrait pas la limite de la perception des sons 
graves. M. Sapatt il cherché à réaliser cette hypo- 
tlièse par un mo^en nouveau et fort ingénieux. Les 
expériences qu'il a faites avec tin instrument de son 
invention ont prouvé que i4 ou 16 vibrations sim- 
ples par seconde donnaient encore un son percep- 
tible à l'oreille, et que rien n'établit qu'il y ait des 
limites tant k la perception dés sons graves qu'à U 
perception des sons aigus , et qu'au contraire les laits 
semblent éublir que si la durée de It teusetion pro- 

Aaca. DS* Déonov. iw iS3i. a 
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duîte sur l'organe de l'ouïe pouvait âtre diminuée 
proportionnellement à l'augmentation de leur nom- 
bre dans un temps donné, les sons les plus aigus 
seraient perçus avec autant de facilité que ceux qui 
le sont beaucoup moins j tandis que, d'un autre cdté, 
si l'on pouvait augmenter la diir^e de la sensatioti 
produite par chaque impression, proportionnelle- 
ment k la diminution de leur nombre dan« un temps 
donné, les sons. les plus graves sériaient aussi facile- 
ment perceptibles et ailgsi soutenus que ceux qui 
tK>nt moins graves, et qui semblent plus en relation 
avec la^seusibilitéde notre organe, (^naales de Chi- 
mie, mai i83i.) 

Sur !a compression desjluides; par M. Obrsted. 

. L'auteur a été conduit, par une suite d'expériences 
entreprises siir ce sujet, aux résultats suivans: 

1°. Le degré de compressibilité des fluides est jus- 
qu'à la pression de 70 atmosphères , propoitionnel à 
la pression. .,•>■.:■ 

.a°. Une compression de 48. atmosphères ne déve- 
loppe dans l'eau aucun degré sensible de chaleur. 

3°. ha compressibilité du mercure est pour chaqu« 
atmosphère très peu au-dessous d'un millionième de 
son volume. 

- 4°- La compressibilité de Véthersulfnrique est trois 
fois aussi grande que celle de Valoool, deux .fois ^u- 
tflut que celle .du eul&te de carbone, et une fois et 
demie aussi forte quercetle de l'eau. . . ; .1 , .1. 

5°. L'eau qui contient d«s aelS:eit.dJMolH(ii}nii««t 
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mcùns compressible qae l'ean pure. A o" B. , l'eau 
pure est d'an dixième environ plus compressible qu'à 
10°; à de plus hantes températures, sa compression, 
devient moindre quoîque'dans une proportion moins 
considérable qu'entre o et lo". 

6°. La compression du verre est très petite, beau- 
coup moindre que «lie du mercure. (Journ. of royal 
I/tstU.,, février i83i.) 

ConductibUUé du, platine pour la cftaleur; 
par M. Fischer, 

Des Urnes d'argent, d'or, de cuivre ,. de platine et 
t)e palladium, tomes de Bxëme épaisseur, ayant été 
exposées sous l'inâuence de circonstances iisset sem- 
blables à la faible flamme d'une lampe à esprit de vin, 
et tenues i la main à un^'égale distance du point 
chauffé, la chaleur atteignit bientàt les trois pre- 
miers mélatiic ; mais ce ne&it t^u'^rèaun temps assez 
longiqu'on put s'apercevoir^ dans les deux derniers , 
d'une faible chaleur, quoique l'extréniité opp^osée à 
la flamme, fîkt déjà d'un rOuge blanc. 

L'action se continuant , la chaleur se répand tou- 
jours plus avant dans les trois preiniersiiaétaux, et le 
point auquel on peut les tenir s'éloigne toujours plu4 
de l'extrémité chauffée « tandis que, dans les dei>s 
derniers méuux , cette distance reste toujours à peu' 
près la même. - ■ 

. Lorsqu'on chauffe le palladium', et le platine jus-;' 
qu'au roug^, :1a, chaleur se fait à peine sentir à la' 
moitié de U,diftajioe à. |(ti|ueUe eUe se manifeste dans 



DiailizodbvGoOglf 



ao SCISNCBS PHTSIQOES. 

les trois premiers métaux , et cela nâme lorsque 
ceui-ci n'ont été exposés à la flamme quepesdant un 
petit espace de temps. La chaleur se répand beaucoup 
plus vite dans le platine et le palladium lorsque l'ex- 
trémité rougie a ét^ retirée de la flamme que tandis 
qu'ellt j est placée. 

Si, sous le rapport de la conductibilité, le platine 
est très inférieur aux autres métaux de même nature, 
en revanche, il montre une grande afBnité pour le 
calorique, puisque, dans les inâmes circonstances, il 
devient très vite rouge, tandis que l'argent, l'or et 
le cuivre iiv peuvent atteindre qu'une température 
moins élevée, ei ceJa dans un temps plus long. { Bièl. 

Température et salure de fOcéan à diverses profon- 
deurs i par M, Lehz. 

La température tlè l'Océan décroît régulièrement 
entré L'équaleur et 4^* jusqu'à une profondeur de 
i,ooo toises. Ce décroisscment est d'abord rapide, il 
se ralentit ensuite graduellement, et finit }>ar^tre In- 
sensible. . 

Le point où. le décroissement dévient insensible 
paraît «e relever avec la latitude. A ^l'^tX. Si*, il est 
entre soo et Soo toises; à 31°, il est près de 4oo. 
La plus basse température observée est ^,1 cent., et 
c'est peut-être celle de toutes les profondeurs aux- 
quelles le décroissemeui est in^nàible. I^ région de 
cette température va se'redeTatit HVec la latitude. 

Quant à la salure des eaux, on a remarqué que 
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l'ocra Atlantique est plas salé que la mer du Sud; 
l'océaD Indien est plus salé vers l'océan Atlantique , 
à l'ouest , que vers la mer du Sud , à l'est. 

Dans chacun des deux grands Océans , il existe un 
point de maximum de salure au nord et un autre au 
sud. Le minimum entre ces deux pgints tombe quel- 
ques degrés au midi de 1 equateur dans l'océan Atlan- 
tique, oii la région occidentale est plus salée que la 
région orientale. 

La plus grande pesanteur spécifique se trouve dans 
l'Atlantique & 4q° ouest de Greenwich ; elle est égale 
à 1,02856; dans la mer du Sud, elle se trouve à ii°,9, 
et elle est égale à i,ox8o84. 

Depuis lequateur jusqu'à 4^' de latitude nord, 
l'eau de la mer, jusqu'à une profondeur de i ,ooo toises, 
possède un même deg^éde sature. (^Mêmejourn., mars 
et avril i83i.} 

ThermoUat ou régulateur du calorique ; par M. Use. 
L'inégale expansion des méuux par la chaleur 
sert de base à la construction de cet isstruraenL On 
compose en zinc allié avec 40»^ parties de enivre 
et I d'étain sur 100, une règle d'environ i pouce 
de largeur sur un quart do, pouce d'épaisseur et 3 
pieds de longueur; elle est fortement serrée face à 
fiioe au moyen de rivets sur une règle semblable 
d'acier dont l'épaisseur est d'un tiers moindre. Le^ 
produit de la rigidité et de la force de ces deux rè- 
gles étant à peu pràs le même, chacune d'elles op* 
pose une résistance k peu près égale à la flexion. 
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Douze règles doubles de cette façon sont nnies par 
paires au moyen d'une charnière placée à chacune 
de leurs extrémités, les tnces zinc se touchant. A la 
température ordinaire, ces règles sont parallèles et 
en contact dans leur longueur ; mais quand on les 
soumet à une température plus éierée , elles s'inflé- 
chissent chacune en dehors en seloignant par leur 
milieu et en formant de arcs decercle opposés. Quand 
on désire une expansion plus considérable, on place 
l'une sur l'autre une série de ces règles ; le mouvement 
qui en résulte peut être appliqué aux régulateurs de 
foyers ou des machines qm marchent par le feu , ou 
auxsoupapesde sûreté des machines à vapeur. (Afem. 
encfcl., novembre i83i.) 

CHIMIE. 

•Sur les corps isomériques; par M. Bebzélius. 

L'auteur appelle corps isomériques , ceux qui, quoi- 
qu'ils aient une composition chimique et un poids 
atomique semblables , possèdent néanmoins des pro- 
priétés différentes. Il existe une autre classe de corps 
qui, lors même qu'il entre dans leur composition les 
marnes élémens dans la même proportion , ne pré- 
sentent pas les mêmes poids atomiques ; mais ces 
poids sont dans ce cas le plus souvent les multiples 
les uns des autres. 

Le nombre des corps qui donnent naissance à des 
combinaisons isoihériques est probablement grand, 
quoiqu'il ait été peu étudié jusqu'à présent. L'auteur 
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T«nge dans cette classe les suivaDs : t'oxide et le chlo- 
rure d'ëtain, les acides cyaneui et fulminique, le 
cyanogène et l'acide phosphoriqae , qai le premier 
' fit naître l'idée qu'une composition identique pou- 
vait exister dans ces corps avec des propriétés chi- 
miques différentes. Cet acide' calciné ne forme pas 
moins de trois combinaisons avec l'oxide d:argent, 
un sel neutre , un biphosphate et un sesquiphos- 
pliate. Ces deux derniers sont décomposés quoique 
très lentement par l'action de l'eau puie , et on peut 
facilement les mélanger avec le sel neutre. 

Quoiqu'on n'ait découvert encore aucune combi- 
naison isomérique dans l'acide arsénieux , il parai- 
trait cependant, d'après les différences qu'il pre'sente. 
dans son apparence et dans sa solubilité dans l'eau, 
qu'il est susceptible de deux modiâcations isomé- 
riques. {Edinb.jaurn. of Science , janvier i83i-) 

Moyen de déterminer la quantité d'oxide et (Toxidule 
de fer, contenue dans une subttance soluble dans les 
ncides;pnr ls hèmb. 

Après avoir pesé la substance à analyser on la dis- 
sent dans l'acide hydrochlorique, et après avoir chassé 
de b dissolution tout ce qu'il pouvait j avoir d'air 
atiuosphérique, au moyen de l'acide carbonique , on' 
la renferme dans un flacon hermétiquement bouché. 
La chaleur devraJavoriser la dissolution. Le tout est 
ensnite transvasé dans une bouteille contenant un 
poids connu de poudre d'argent métallique et de- 
l'cau pure distillée; on achèvera de la remplir avec 
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le liquide et on la bouchera auuit&t. On laissera di- 
gérer i une chaleur d'enTÎron loo' en autant fr^> 
quftroment ; il j aura décompositioD , l'aident réduira 
te chlorure de fer, et il se forroera du chlorure d'ar- 
gent. Quand la dissolution sera devenue incolore, on 
n'aura plus qu'à filtrer pour séparer l'argobt, larer, 
sécher et peser le produit. (Ann. der Phyùck , no- 
vembre i83o.) 

Dextrine, Tiouvelle matière trouvée dans la fècuie de 
pommes de terre; par MM. Biot et Pehsoz. 

Cette subaUnve eu dans la fécule enveloppée par 
les tégutnen*, et comme ceux-ci sont presque inat- 
taquables par divers réactifs tant qiie la température 
est au-dessous de certaines limites, la dextrine est 
par eux mise entièrement à l'abri des agens exié» 
rieurs; c'est là ce qui rend si facile la conservation 
de la féctile. 

Od opère la sortie partielle de la dextrine en dé- 
layant la fécule dans de l'eau et la chauffant à un 
certain degré. Alors la matière intérieure sort des 
enveloppes qu'elle agglutine entre elles et forme 
ainsi une sorte de réseau qui constitue ce qu'on ap- 
pelle Xempois. Quand on suit ce changement à l'aide 
du microscope, on voit que ces enveloppes se sont 
considérablement distendues, que la plupart d'entre 
elles ne sont pas crevées comme on pourrait le croire 
d'abord} mais qu'après que la dextrine en est sortie , 
chacune d'elles peut être comparée à un sac aplati. 

MM, Bi^ et Persoz ont trouvé que la matière ex* 
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tnite de la fécule s'agissait pas sur la lumière comme 
la ^mme proprement dite; ta propriété qu'elle 
possède de faire tourner à droite le plan de polari- 
sation du rayon lui a fait donner le nom de den- 
trine. 

La dextrine brute ou épurée pourra remplacer la 
gomme dans beaucoup de cas et quelquefois avec 
arantage pour l'apprêt de tissus, l'encollage de* 
toiles, le gommage et l'épaissisaage des couleurs, 
la ^bricatîon des rouleaux d'imprimerie , le feu- 
trage des chapeaux, etc.; elle pourra aussi servir 
à l'analyse pratique- des farines. Enfin ta deitrine 
pourra être aubsiitoée i la fécule elle-même pour les 
préparations alimentaires. On a obtenu du pain de 
belle qualité en mêlantà la brine de froment a5 pour 
(oo de dextrine. (Cours de Chimie de M. Payen, se- 
conde partie. ) 

Sur r acide oxalique i par M. Gjlt-Lossac. 

Des cristaux très purs d'acide oxalique mis dans 
une cornue de verre exposée graduellement à la 
chaleur se sont décomposés en dégageant des fluides 
élastiques formés de 6 parties de gaz acide carbo- 
nique et de S d'oxide de carbone. 

La décomposition de l'acide oxalique par une cha- 
leur modérée, a fait reconnaître à l'auteur qu'on 
pourrait se dispenser d'employer l'acide suUuriqoe 
pour opérer cette décomposition. En effet, en em- 
ployant cet acide, l'acide oxalique commençait à se 
décomposer sensiblement à la même température 
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que lorsqu'il était seul , c'eSt-à-dire à 1 1 o ou 1 1 5 de- 
grés; mais une différence essentielle, c'est qu'avec 
Vncide sulfurique on obtient un mélange à volumes 
égaux d'acide carbonique et d'oxide de carbone, 
tandis que l'acide oxalique seul donne les mêmes 
gaz dans le rapport de 5 à 6. 

Cette différence a foit penser à l'auteur que pen- 
dant la décomposition de l'acide oxalique sans l'in- 
tervention de l'acide sulfurique , il doit se former un 
autre produit. Il a reconnu en effet que l'eau aban- 
donnée par l'acide oxalique était acide, et qu'elle 
formait de l'acide formique ; on trouva que pour 
1 3 parties d'acide oxalique il s'en forme une d'acide 
formique. 

D'après ces observations , l'auteur pense qu'on ne 
doit plus séparer l'acide oxalique des deux autres 
combinaisons du carbone avec l'oxigèiie , l'acide 
carbonique et l'oxide de carbone. ( BUiL univ., mai 
i83r.) 

jicUon simultanée des matures sucrées et muvilagi- 
neuses sur les oxides métalliques ; par M. Bbcquebbl. 

Les expériences de l'auteur ont été feites d'abord 
sur le deutoxide de cuivre, et il a trouvé que la po- 
tasse, la soude et ta chaux jouissent de la propriété 
de se dissoudre même à froid quand elles se trouvent 
en contact avec une matière sucrée. La g<ynme sub- 
stituée à la matière sucrée ne produit pas le même 
effet dans les mêmes circonstances, mais il se forme 
uaprécipité floconneux, blanc, de gomme etd'oxide 
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de cuÎTre. Si l'on chauffe la dissolution oljtenue avec 
la matière sucrée, on parvient à décomposer tout !e 
sucre; il y a formation de carbonate et d'acétate de 
la base qui se trouve dans la dissolution, production 
d'acide acétique, mais il n'j a point de dégagement 
d'alcool. Les oxides d'or, d'argent et de platine, 
soumis aux mêmes expériences que l'oxide de cuivre, 
sont TÀluîts à l'état métallique; d'autres oxides, tels 
que ceux de fer, de zinc, etc., n'éprouvent aucun 
changement. Enlin, dans le cas où l'on chauffe la dis- 
solution , ou remarque que la chaux, la baryte et la 
strontianenesecomportentpaa comme les alcalis par 
rapport à l'oxide de cuivre et aux matières sucrées , 
car les alcalis font passer l'oxide, suivant la nature de 
la matière sucrée, à l'état de protoxide ou bien à 
l'état métallique ; tandis que les terres que noua ve- 
nons de nommer ne jouissent pas de la propriété 
d'opérer une de ces deux réductions à t'aide de ta 
chaleur, mais déterminent des précipités formés de 
pTotoxide de cuivre, et de chacune d'elles en particu- 
lier qu'on peut regarder comme des proto-cuprates 
de chaux , de baryte et de strontiane. ( Annales de 
C/iwtie, mai i83i.) 

Production du carbonate de chaux par Faction des 
substances végétales ; par le mène. 
L'auteur a cherché à établir le phénomène observé 
par Cruickshanks et Daniel, sur la formation du car- 
bonate de chaux dans une dissolution de sucre et d 
chaux. Ce sel se présente sous forme de petits cri: 
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taux , dont se recouvre la surface de la dïsaolution 
quand on l'expose à l'air dans un vase à large onver- 
ture, qui se précipitent au fond du vase dès qu'ils 
sont formés , et qui sont remplacés bient&t par d'au- 
tres, et cela jusqu'à ce que toute la chaux soit 
séparée. 

En soumettant la dissolution à l'action de faibles 
couraos électriques , tu en faciliunt l'action des élé- 
mens du sucra les uns sur les autres par l'addition 
dans le circuit voltaïque d'autres dissolutions, soit 
salines, soit alcalines, qui se décomposent aussi, 
l'auteur est parvenu à produire des cristaux de car- 
bonate de chaux; la gomme, substituée au sucre, a 
produit le mémo effet. Il résulte des expériences de 
l'auteur que la réaction sur les élémens du sucre ou 
de la gomme , de l'oxigène provenant do la décom- 
position de l'eau et de la réduction de l'oxide de 
cuivre qui se trouvait dans le circuit, ainsi que l'ac- 
tion du contact qui attire sur la lame positive l'acide 
carbonique, concourent l'une et l'autre à la forma- 
tion et à la cristallisation de carbonate hydraté de 
chaux. Le sucre ou la gomme a fourni du carbone, 
et probablement de l'eau de cristallisation pour le 
carbonate. Quant aux parties qui n'ont pas été em- 
ployées, l'expérience montre qu'elles ont fourni de 
l'acide acétique, et non de l'atcool. (Mêmejoumal, 
mime cahier.) 
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Âaafyse de la lie de vin ; par M. BBAComoT, 

loo parties de lie de Tin ronge deuécbée tont 
composées de : 
1*. Matièreanîmaled'uDeDaiurepinicuIîère 20,70 
3*, — . — ^ grasse, molle, decouleur TCrie 

( choloroph^lle ) 1,60 

3<>. grasse, blanche, ajaatkconsîft- 

unce de la cire o,5o 

4''. Phosphate de chaux 6,00 

5". Tartrate acide de pousse 60,7s 

6°. de chaux 5,a5 

7°. ■ r de magnésie o,4o 

8*, Sutiàte de potasse. • '• ) o 

g". Phosphate de poussè. f 

10*. Silice mêlée de grainp de sable , a,oo 

it'. Matière gommeuse. . . JQaantit^i indv- 

la". ^ rouge des raisins A terminic» peu 

i3*. Tannin l w'uid^'tlei. 

Total; .... 100,00 
(^Même journal , mai i83i.} 

Emploi de tacide oxichlorique comme réactif, pour 
séparer la toude de la potasse libre; par M. Sia- 

Ji résulte des rçchnches de l'autenr, 
t". Que l'acide oxicbloricjue forme ayec la potasse 
un sel 1res peu soluble, qui exige pour se dissoudre 
65 fois son poids d'eau à 1« température de iS"; 
9*. Que la Soude dohne naissance, avec le même 
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acide , à un sel trèa déliquescent , très soiuble dans 
l'eau, et même dans l'alcool le plus concentré; 

3°. Que les propriétés si opposées et si tranchées 
de ces deux composés offrent le moyen de séparer 
de leur diisolntion commune la potasse de la soude, 
cette dernière donnant UD oxichlorate très sohible 
dans l'alcool' concentré, et Vautre un osichlorate 
absolument insoluble dans ce même liquide; 

4°' Qu'on peut séparer l'acîde quelconque qui est 
combiné avec la potasse, acide qui sera toujours mis 
en liberté par l'acide oztcblorique (^Même journal , 
mars i83i.) 

Force décolorante du ckhrare de chaux; par M. Ma- 



L'auteur propose , pour estimer la valeur dtf 
chlorure de chaux , le proto -chlorure de mercure ; 
qui est insoluble dans l'eau, même dans l'acide 
hydrochlorîque; mais dont le chlore , en le faisant 
passer à l'état de deami-chlorure , opère prompte- 
ment la dissolution complète. ' >' 

A cet effet, il prend une solution de proto-nitrare 
de mercure, auquel il ajoute une quaniité plus que 
suffisante d'acide hydrochlorique, pour précipiter 
tout le mercure à l'état de proto-chlorure; on verse 
dans le vase qui contient le précî[Hté et la liqueur 
acide une solution de chlorure 4e:<cltaux> IjC chlote, 
mis en liberté, sç porta sur le proto-chlorure de. 
mercure } le précipité dimJHue graduellement, et on 
arrête à l'instant où une.goutte de chlorure de chaux 
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en opère la dissolution totale. La quantité de cIiIm- 
rure de chaux employée pour une qiuntilé fixe de 
liqueur d'épreuve indique la force de ces chlorures. 
( Même Journa f, a'vnX iS3i.) 

Transformation de Pacide hydrocyanique et des cya- 
nures en ammoniaque et en acide formique^ par 
M. pBi^nzE. 

Il résulte deS: recherches de l'auteur, 

1°. Que l'acide Jiydrocyanique est transformé eo 
ammoniaque et en acide formique par l'action des 
acides hydrochlorique et sulfurîque, et sans doute 
aussi pur un grand nombre d'autres acides; 

a". Que le cyanure de potassium , soumis en dis- 
solution . concentrée à l'action de la chuleur, se 
change en ammoniaque et en formiate de potasse; 

3°. Que le. m^e composé à une haute tempéra- 
ture, et sous l'influence d'un excès de potasse, 
donne de l'hydrogèoe , de l'ammoniaque , et un ré- 
sidu lie carbonate de. potasse ; 
. 4''- Qu'une proportion de cyanure de mercure, 
en agissant sur une proportion d'acide hydrochlo- 
rique, donna upe proportion d'acide hydrocyaaique 
e^une proportion de perchlorure de mercure; 

5°. Qu'un excès d'acide hydrochlorique produit, 
aviec ie même cyanure , du chlorure double d'am- 
moniaque et de mercure, t)e l'acide formique, et 
très peu d'acide prussique; , 

6". Enfin , que le Ibrmiate d'ammoniaque , soumis 
it l'action de la chaleur, se transforme, Tcrs 180°, 
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en eau et en acide hjdrocjaniqne. (Même /oumai , 
décembre i83t.) 

Recherches cltimiques sur la betterave ; par le mÈke. 

L'auteur a découvert un procédé pour apprécier 
les qualités comparatives des différentes Tariétés de 
betteraves, et déterminer leur richesse saccharine. 
Il consiste à transformer le sucre de la betterave en 
alcool, et à mesurer la force de ce dernier corps au 
mo^en de l'alcoomètre centésimal. 

De toutes les variétés de betteraves , les plus 
riches en sucre sont celles à peau rose et à chair 
blanche; elle contient près de to ponr loo de sucre. 
Les petites sont presque toujours plus sucrées que 
les grosses; mais les quantités de sucre qu'elles con- 
tiennent sont loin de compenser ce qu'elles ont de 
moins en poids. Les betteraves qui atteignent un 
poids de la â iS livres sont celles qui contiennent, 
à poids égaux , le moins de sucre. 

Des terres très fortement fumées, telles que ceHes 
sur lesquelles on a récolté du tabac l'année précé- 
dente, donnent des betteraves d'une grosseur consi- 
dérable et d'une richesse saccharine égale A celles 
plus petites, semées dans des terrés où les engrais 
ont été épargnés. 

Les essais comparatifs faits à diverses époques, 
par M. Pelouze, ont démontré que le jus est plus 
dense et la richesse saccharine plus grande à la fin 
de septembre qu'au commencement. (Même journal, 
août i83i.) 
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Sur quelques eombùtaisons de chlore; par M, Son- 



II résulte des recherches de l'autear, 

I*. Que le gaz appelé protoxide de chlore est un 
mélange de chlore et de deutoxids de chlore; 

a". Que les composés connus sous le nom de 
chlorures d'oxides sont des mélanges d'un chlore 
métallique arec un chlorite; 

Z". Que l'acide chloreux est formé de a volùmea 
de chlore et de 3 d'oxigène ; 

4°* Que les substances minérales ou organiques, 
mises en contact avec les chlorites, s'oxîdent par 
l'oxigène de l'acide chloreux et quelquefois par 
celui de sa base; 

5*. Que le blanchiment par les chlorites résulte 
d'une oxigénation des élémens de la matière colorée 
par Voxigène et l'acide chloreux; 

6*. Que le chlore a une puissance de décoloration 
plus grande que celle des chlorites; 

7*. Que le chlorure de chaux , en décomposant 
l'alcool, donne naissance à un nouvel éther repré- 
senté par a atomes de chlore et i atome d'hydrogène 
pur carboné; 

8*. Que l'acide chloreux et l'ammoniaque peuvent 
s'unir sans se décomposer, mais que le composé qu'ils 
forment se détruit de lui-même en se transformant 
en eau, en chlore et en azote; 

9*. Que l'oxide de chlore obtenu par la méthode 
de Stadion est composé de i volume di; chlore et de 

Aaon. mu DioovT. na i83(. 3 
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2 volumes ij'oxigènc, de même que celui obtenu 
par Davy; 

lo". Que l'acide cbloreux peut deTenir partie 
constituante d'un éther qni eu sitigalièrement dis- 
posé à se transformer en éther acétique. ( Même 
journal, octobre i83t.) 

Sur h soufre hydrogène ou hjdiure d^ soufre i par 
M. Thehabd. 

L'hjrdrure de soufre ett jaunâtre, plus dense que 
l'eau , insoluble par ellej ta consistance est huileuse, 
son odeur désagréable. Appliqué sur la langue, il )n 
blanchit, et y cause un sentiment de cuisson difficile 
à supporter; il détruit facilement la couleur du 
tournesol j un froid de ao" ne te solidifie pas j la cha- 
leur de l'eau bouillante le décompose promptemeut. 
L'air est sans action sur lui dans les circonstances or- 
dinaires ; mais à l'approche d'une bougie allumée, il 
s'enflamme. 

Le charbon très divisé produit, avec le soufre hy- 
drogéné, un dégagement de gaz hydrogène sulfuré. 
Le platine, t'or, l'iridium et plusieurs autres métaux, 
y occasioanent un semblable dégagement de gaz. La 
potasse et la soude en dissolution font naître les 
mêmes phénomènes ainsi que l'ammoniaque. 

Les sulfures tendent à décomposer le soufre hy< 
drogéné, et à en dégager l'hydrogène sulfuré. 

Le sucre, l'amidon, la fibrine, agissent aussi 
sur lui. 

Les acides, loin de décomposer l'hydrure de sou- 
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fire, lui donnent de la stabilité , et exercent sur lui 
une action entièrement opposée à celle du charbon 
et des oxides. (A/éW/burna/, septembre i83i.) 

Sur une propriété générale des alliages métalliques; 
par M. BuDBEHG. 

Si Pon mélange deux métaux dana une proportion 
quelconque , il Se forme toujours d'un des métaux 
et d'une partie de l'autre « vdb combinaison intime 
composée dans un rapport simple et atomîstique, que 
l'auretir appelle alliage chimique, et la niasse fondue 
n'est par suite qu'un mélange mécanique de cet 
alliage chimique et du métal qui se trouve en excès. 
Les métaux étant fondus dans In proportion précise 
de l'alliage chimique, la masse se lefiroidit par con- 
séquent régulièrement jusqu'à la température de sa 
solidification, laquelle donne \e point fixe. Mais le 
mélange contenant un excès d'un des métaux, cet 
excès qui, aux hautes températures, était fluide, et 
dans cet état, mêlé avec l'alliage chimique, se solidi- 
fie pendant le refroidissement, dégage sa chaleur la- 
tente , et produit par là le premier retard du thermo- 
mètre. Il s'ensuit aussi naturellement de là que cette 
solidification doit avoir lieu à une température d'au- 
tant plus élevée, que le métal est en plus grande 
quantité. Ce métal solidifié reste ainsi réparti dans 
l'alliage chimique encore fluide, qui, enfin, à son 
passage à l'état fluide, occasionne le second point de 
station du thermomètre, et cela toujours à la même 
température. 
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Dans les alliages binaires-, indëpendamment d<> 
leur composition , il e!ïîste toujours un point fixe où 
le thermomètre s'arrête plus ou moins long-temps j 
(le même les alliages ternaires en présentent un pa- 
reil, ce qui indiquerait encore un alliage chimique 
entre trois métaux. [Mime journal , décembre i83i.) 

Action du mercure sur les métaux; par M. Danibll. 
Le mercure, en s'unissantà l'étain, an plomb, au 
zinc, à l'argent fin et ik l'or, forme des composés 
définis qui se cristallisent et prennent une forme qui 
leur est propre. Il n'a aucune action sur le platine 
en barreaux, il s'sitlache légèrement à sa surface, 
mais il ne s'unit point avec lui. L'éponge de platine 
en poudre, agitée fortement avec du mercure et un 
peu d'eau acidulée avec de l'acide acétique, forme 
un amalgame qu'on peut conserver pendant plu- 
sieurs semaines. Passé sur un filtre, l'eau est absor- 
bée, et le mercure revient à l'état fluide. Le mercure 
est oxidé en partie, et se trouve dans la solution de 
l'acétate de mercure. Il paraîtrait, en conséquence, 
que quand le platine est fort divisé, et qu'il y a de 
l'eau et un acide, il y a action électrique entre le 
platine et le mercure, et décomposition de l'eau. 
L'hydrogène reste k l'état de gaz, et une partie de 
l'oxigèue se combine avec le mercure. L'auteur croit 
que l'action électrique communique une attraction 
adhésive aux particules du métal qui retient celles 
du liquide et des composés acriformes, formant ainsi 
un composé dans lequel la fluidité du mercure est 
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détmîte. Ce composé est tellement semblable k 
ramalgame ammoniacal formé par le courant élec- 
tritjue ou par l'amalgame de potassium et de mer- 
cure placé sur un sel ammoniacal , que l'auteur pense 
que ces deux composés sont dus à la m£me cause. 
Quand l'amalgame ammoniacal est formé par le cou- 
rant galvanique, il ne se produit plus aussitôt que 
l'aciion galvanique cesse, l'action électrique cessant 
alors; mais s'il est produit par l'amalgame de potas- 
num et de mercure, l'action électrique, dans ce 
cas, est le résultat de l'action des deux métaux, le 
potassium et le mercure, et par conséquent l'amal- 
game se Forme tant qu'il y a du potassium à l'état 
métallique. (Biè/, uni'f., janrier i83i.J 

•Sur rUifiananation de la poudre a canon dans teau 
au mojren du potassium ; par M. Horbfbls. 

M. Lubke, ingénieur suédois, est parvenu à feire 
sauter un énorme rocher recouvert de trois pieds 
d'eau qui embarrassait l'entrée dn port de Penemund. 
Voici le procédé qu'il a employé. 

On introduisit un tube de plomb long de plusieurs 
pieds et fermé par le bout, dans le trou qui avait 
déjà été pratiqué dans le rocher plusieurs années au- 
paravant. Ou y enfonça une cartouche, et par-dessus 
un petit morceau de potassium, de manière à ce que 
)b poudre bien sèche fût en contact avec lui La par- 
tie supérieure du tube était terminée en entonnoir, 
et portait, parle moyen d'un appareil très simple, un 
petit vase en forme de dé à coudre, rempli d'eau, 
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ei maintenuditDS une position verûcale par un mor- 
ceau d'amadou qui devait être allumé, et entraîner, 
en se consumant en entier, le renverseiuent du petit 
Tase. Tout ayant été ainsi préparé et le feu mis À 
l'amadou, on s'éloigna à force de rames, et on atten- 
dit à une distance qui metuità l'abri de tout danger 
le résultat de l'expérience. Le dé bascula, l'eau en- 
flamma le potassium , celui-ci la poudre à canon, et 
l'explosion réussit très bien. Une nourelle épreuve 
fut également heureuse; mais 1h poudre doit être 
très sècbe. {^Méme journal , août i83i.) 



Eclat lumineux de la combustion du t 

sous une forte pression; par M. Dobbs&eirbh. 

Si l'on allume du gaz détonnant, c'est-à-dire un 
mélange de deux volumes d'hydrogène et un d'oxi- 
gène dans un globe de verre un peu fort , parfaite- 
ment sec intérieurement et hermétique meut fermé , 
ce gaz brûle avec une lumière aussi éblouissante que. 
celle du phosphore dans l'oxigène. Si l'oii comprime, 
le gaz détonnant dans le globe de verre par une 
pression de deux atmosphères, il jette, au moment 
oii on l'allume, la lueur d'un éclair; en plein jour, 
le lieu dans lequel se fait l'expérience est éclaira 
comme par l'éclair le plus vif, et de nuit l'effet est 
celui d'un coup de soleil, tellement que la matière 
que l'on obtient en brûlant des écailles d'huîtres 
avec du soufre, acquiert, sous ceue lumière, une 
forte phosphorescence. < 

L'appareil qui se prête le mieux à ce genre d'ex- 
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périenous, est odui dans lequel Vroflammalian i liâu 
par 1 elincelle électrique, et qui sert a la formation 
de l'eau. (^Mtmejaurnai, novembre. i83 1.) ■ 

Moyen pour connaître la valeur det mines t/e m^rt^a- 
nese; par M. Tvbneb. 

On pèse lo grains de nineisi donne; on Ife privé- 
rise et on l'inirodalt dans un« ^oraae'd'nne once-j 
ayant un btic recourbe; on ta reittpUt ^ mcfioé 
d'acide murîatiqae concentra) l'on introduit le b«o 
à» la oornue mus un tube de l6 poaties àà lon^ et 
de j de pouce de lai^y reaapli d'eau, eirenveraé 
dans une petite capsule contenant de l'eau. On 
chau^ la cornue jusqn'à. Mque totit le ehlmre sait 
passé dans le tube \ que l'on agite afin <[» il l'tllworbè 
en totalité. Cette solution de chlore est introduite 
dans une bouteille bouchée, de & à'8 onces ; oii ajoute 
ensuite graduellement à cette solution une autre so* 
lution de sulfate de ferdaiis l'eau, forte de loo grains 
de ce sel, et d'une pinte d'eau. 
- On mesureexactëment, aU' -tuoyend'uailubegra- 
iiué, combien il £iut dé cette derniire ^hltioq pDad 
détruire l'tiijeur éxi efalére, et c'est cèue quantité 
qui détermiM! le ijonpé du matiganése. (^Abimejour^ 
nal, avril i83i.) - ; - 

jiction, sur le Vfrre, d'un mélange de rtitrftte ^ de 

rnunate d'ammoniaque. 

Quand on mélange et qu'on fait fohdt*é deux pat-' 

lies ^les de ces deux setsentré d«uk'^erres dé 
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montre, le ven-e inférieur est corrodé jusqu'à onTÎ- 
ron la moitié de son épaisseur, et l'erfet s'étend même 
jusqu'au supérieur. L* chaleur d'une lampe à alcool 
est parfaitement sufEsante pour obtenir ce résultat. 
Daus ce cas, l'alcali du verre est entièrement cfaassé, 
et la silice reste sous forme d'une substance opaque, 
blanchâtre , et présenUnt assez peu de consistance 
pour être entamée par. la pointe d'uB couteau. Le 
Terre verd&tre n'est pas si facilement attaqué, à 
cause de sa plus ^ande dureté et de l'absence du 
plomb-. 1« nitrateseut, quand il est fondu entre deux 
veiresde montre, produit aussi une légère corrosion; 
mais avec le nitro-niuriate, l' effet est si remarqua- 
ble qu'on pourrait l'attribuer à la présence de 
l'acide flaorique. {SUlùn. Journal ^ L i8.) 

.É;-ECTRICITÉ ET GALVANISME. 

Propriétés que possèdent certaines substances d'inter- 
cepter l'action magnétique ; par M. Ha.rhis. 

Il résulte des expériences et obserraiions de l'au- 
teur que .le pouvoir d'amortir l'action magnétique 
est. propre, jusqu'à un ceitain point, à toute sub* 
slance susceptible d'éprouver quelque action magné- 
tique, et probablement proportionnelle à l'éner^e 
de cette action telle qu'on peut l'évaluer au moyen 
des oscillations d'un barreau magnétique; il estime 
que, pour montrer l'influence qu'exercerait l'inter- 
position d'une masse d'eau distillée , maintenue à la 
température de o* ou un peu au-deisous, il faudrait 
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que Von p6t observer encore une légère action de 
l'aimant sur le disque de fer de l'appareil qu'il a 
employé, à une distance d'environ 3o pieds, afin 
que l'on pût inierposer un bloc de glace de cette 
épaisseur à peu près. 

M. Harris distingue l'état magnétique qui se ma» 
nifeste sous forme d'une polarité permanente de 
celui qui n'est développé que d'une manière passa- 
gère, et qui disparaît quand la cause qui l'a produite 
n'esiste plus ; c'est à ce dernier genre de magnétisme 
qu'on doit, suivant lui , les effets qu'il a obtenus par 
l'interposition entre le disque de fer d'une masse de 
cuivre. Pendant que la masse interposée éprouve par 
influence des modifications magnétiques, elle neu- 
tralise en mâme temps À un degré plus ou moins 
grand ^e pouvoir que l'aimant peut esercer sur l'ar- 
genL {lourn. ofthe royal Instit., mai t83i.) 

Contraction qu'éprouvent les animaux au moment où 
cène le circuit électrique dans lequel ils sont placés ; 
par M. Matteucci. 

Marianini a supposé que l'électricité se condena» 
au moment où elle parcourt les membres de l'animal, 
d'une grenouille par exemple, placée dans le courant 
électrique, et qu'elle en sort ensuite lorsque ce cou- 
rant cesse d'exciter des contractions. L'auteur combat 
cette explication; il a observé que dans les premiers 
momens , lorsque la grenouille est encore vivace, les 
contractions ont lieu à l'instant où l'on ferme et ob 
l'on interrompt le circuit, que le courant soit direct 



:!,a,l,zt!dbvG00gIe 



4a SCIBNCSS PHTglQOBS. 

OU ÎRTerse, et toujours avec uoe- égale intensité; en- 
suite les secousses deviennent plus faibles sous l-'ac- 
tioD du courant direct, lorsqu'on ouvre le circuit. 
Le cout-ant inverse ne donne presque plus aucune 
secousse lorsqu'on ferme le circuit ; mais ai le circuit 
reste fermé pendant ud oertaia temps, les deux es- 
pèces de contractions idiopathiques et sympathiques 
se rétabliront peu à peu. Lorsque le circuit sera 
ouvei't j les. diverses portions Te|>rendrant leur por- 
tion primitive avec une force bien plus grande que 
dans le cas du courant direct, et cela par l'effet de 
l'addition et de la contraction idiopathique. 

Les secousses ont toujoars lieu au moment oîi l'on 
ferme et où l'on ouvre le circuit, toutes les.fois qu'on 
a soin d'essuyer la sur&ce du muscle et celle du 
ner£. La vitalité continne à. diminuer; alorslés 'se- 
cousses cessent à l'ouverture du circuit sous l'action 
du courant direct; elles disparaissent de même lors-; 
qu'on le ferme sous l'influence du courant inverse, 
et s'affaiblissent lorsqu'on l'ouvre. 

L'auteur conclut de ces observations, i°. qu'il n'y 
a aucune raison d'admettre que , sous l'iiifluence da 
cOuriuit : électrique i le système musculo- nerveux 
puisse condenser ]'étectFioité<; a'.t que ces secputsé» 
sont plutôt dues au 'retour des 'fibres musculaires à- 
Imir position naturelle, dook elled avaient étéécarléaa 
parle courant électrique. (£ié/> unéc. ^ .février iS3t.) 
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Effets électriques produits dans le contact des corps 
conducteurs ; par M. Bbcqueiibi.. 

DaDs le but d'ëriter loiite cause d'erreur, l'aiiteur 
a fait dorer complètement les deux plateiui de son 
condensateur, et a opéré sur des substances miné- 
rales conductrices de l'éipctricité , qui, exposées 
depuis des siècles aux intempéries des saisons, n'ont 
éprouvé aucune altération à leur surface; il a lavé 
avec de l'eau distillée, soit les substunces elles-mêmes, 
aoii les doigts avec lesquels il les tenait. Parmi les 
substances lonroises à l'expérience, il a trouvé que 
l'or et le platine ne donnant lieu à aucun dégagement 
d'électricité par leur contact mutuel > qu'elle que wit 
la sensibilité de l'électroscope employé. 

M. Becquerel a trouvé ces deux -métaux positif 
par rapport au peroxide <de manganèse et au carbure 
de fer; et ces deux substances, surtout la première, 
lui ont paru être négatires par rapport à tons les 
autres corps, tels en particulier que le protoxide de 
cuiTre,le persulfiiredeferet le teroligiste. [Annales 
de Chimie, mars 1 83 1 .} 

Galvanomètre a torsion ; par M, Ritchie. 

' Dons les recherches sur l'ijleetro-magnétisme, il 
est nécessaire d'avoir souS'Ia main des fils de tiuivre 
de différentes grosseurs, recouverts de cire i'cache- 
ter. Ce fil est cbauffe légèrement pour empêcher la 
cire de s'écailler, piuis on lui donne uAe forme rectan- 
gulaire en le doublant six, huit ou dix fois, suivant 
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le degré de sensibilité qu'on veut donner à l'instru- 
ment. On sépare ensuite en deux portions égales les 
fils de la portion supérieure du rectangle, et on forme 
une ouverture circulaire de quatre lignes de dia- 
mètre en j insérant un petit cylindre, qu'on retire 
ensuite ; on a soin que , des deux càtés de cette ou- 
verture, les fils continuent i être disposés en ligne 
droite. L'ouverture est destinée à laisser passer un 
axe de ti'ès petite dimension, qui porte les aiguilles 
aimantées. On prend ensuite deux fragmens de tubes 
en cuivre qu'on sonde aux extrémités du fil dont on 
a formé le rectangle; ils sont destinés à contenir du 
mercure, pour rendre le contact métallique plus 
intime. Les fils qui forment le rectangle seront pres- 
sés les uns contre les autres, et liés par un fil recou- 
vert de cire qui les entoure et les serre. On fixe 
ensuite le rectangle dans une boîte dont le côté 
supérieur est formé par deux carreaul de verre glis- 
sant dans une coulisse. Le centre de ce couvercle 
présente une ouverture circulaire formée par deux 
ouvertures demi- circulaires faites chacune dans des 
carreaux. 

On prend deux aiguilles à coudre très fines, et 
après avoir limé les extrémités percées à jour, on les 
aimante fortement, puis on les fixe transversalement 
dans un fragment de paille, en les plaçant de façon 
que leurs p61es correspondans soient dans des direc- 
tions opposées. L'une des aiguilles est destinée à être 
au-dessus de la partie supérieure du rectangle , 
l'autre au-dessous. On fixe l'une des extrémités d'un 
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.61 de verre dans la paille ou dans l'axe sur lequel 
les aiguilles sont implantées, et l'autre «Uns le centre 
de la cheville de tontoD. A l'extrémité inférieure de 
l'axe est suspendu un brin de soie portant les 
ai^uilles^ ce brin est passé dans un petit trou prati- 
qué dans le côté inférieur du rectangle. L'aiguille 
supérieure est munie de deux brins de paille placés 
à ses extrémités ; l'extrémité de l'un de ces brins est 
placée de façon à osciller entre deux petites pièces 
de verre. (Biàl. univ., janvier i83i,) 

Pouvoir conducteur pour rèlectrîcitè des gaz liquéfiés ; 
par M. Kbmp. 

L'anteur a observé qu'en plaçant du gaz acide sul- 
fureux liquéfié dans le circuit d'une batterie vol- 
taïque de aSo paires, on recevait des secousses, l'eau 
était décomposée, et l'aiguille du galvanomètre était 
déviée comme s'il y avait une communication métal- 
lique. Il en résulte que l'acide sulfureux liquide est 
un excellent conducteur. Le cyanogène, le chlore et 
l'iimmoniaque liquéfiés ne sont pas conducteurs. 
(Même journal f Aoitt i83i.) 

OPTIQUE. 

Verres optiques colorés; par M. Lsrbbodbs. 

L'auteur a réussi à donner à ses verres optique» 
une teinte uniforme sur toute leur surface, quelle 
qu'en soit la courbure. Il recouvre une lame de verre 
coloré d'une couche vitrée incolore; c'est cette cou> 
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ehe qui change d'épaisseur selon la nature de la Tue 
et le rayon de lasphère sur laqtielltj on le travaille. 
Pour obtenir ce résultat, il fait soufîler exprès des 
verres à deux courbes , l'un de matière bleue , l'autre 
de matière incolore. Il soumet ensuite ce verre au 
travail ordinaire pour en courber les suriâces. Op 
choisit les morceaux les plus purs; on polit et adoucit 
la surisce bleue sur un plan parallèlement i la sur- 
fiice interne de séparation des deux couches, afin que 
la couche bleue soit partout exactement de même 
épaisseur. Enfin on travaille la surface opposée, et 
ou lui donne la courbure convenable; la courbure 
de celle-ci doit être telle que son rayon soit la moilié 
du foyer qu'on veut obtenir. Pour les verres périsco- 
piques, il faut que la courbure la plus faible suit 
celle de la couche bleue. (Bu//, de la Soc. d'Enc., 
mars i83i.) 

Grandes lunettes achromatiques construites par 
M. C*n^CBoix. 

Cet opticien distingué vient de construire un ob-' 
jectif de 12 pouces et demi, et une lunette dont l'ob- 
jectif a 1 1 pouces a lignes , avec une distance focale 
de 18 pieds. Les images y sont très nettes, et les 
matières semblent exemptes de tout lîl ou strie. 

M. Cauchoix a construit des objectifs dans lesquels 
le crown-glass est remplacé par du cristal de roche, 
et qui ont l'avantage d'une plus grande puissance 
amplificative , jointe à une moindre distance focale. 
Il possède trois de ces objectifs de 59 lignes de dia- 
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mètre et de 5o pouces de foyer. (Bibi. univ., sep- 
tembre i83i.} 

MÉTÉOROLOGIE. 

Aurore boréale observée à Genève le -j janvier i83i. 

Cette aurore boréale s'est manifestée dès six heures 
du soir, et a duré toute la nuit; elle éuit très appa- 
rente et a été vue à la fois de presque tous les points 
de l'Europe, c'est4-dire à <les distances qui permettent 
de supposer que le phénomène a dû se passer à une 
grande hauteur, et bien au-delà des limites de l'atmo- 
sphère terrestre. Le 7 janvier, jour de l'aurore, un 
vent de nord-est a souifié avec une grande impétuo- 
sfté à Genève et s'est soutenu avec la même violence 
durant les deux jours suivans. Le même jour, la ville 
d'Alger et ses environs ont éprouvé l'un des plus vio- 
lens coups de vent du nord qu'on ait encore ressentis 
sur les côtes d'Afrique. A Versailles, on a remarqué 
dans les rayons elles arcs lumineux qu'un voyait dans 
le ciel des couleurs très diverses, parmi lesquelles on 
distinguait surtout des lueurs rouges et verdàtres. 
M. Arago a soupçonné de bonne heure dans la soi- 
rée du 7, qu'il y aurait une aurore boréale envoyant 
les variations de t'aiguille aimantée , qui déclina visi- 
blement jusqu'à cinq heures du soirj la déclinaison , 
en ce moment, était plus forte qu'à l'ordinaire de 
13' 4o'- L'aurore n'a pas eu une influence moins ma- 
nifeste sur l'aiguille d'inclinaison , dont la variation 
totale s'est élevée à ai'. 
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£n Allemagne , l'aurore a été également visible. 
M. PastorfF, qui l'a observée à Bucholz prèsdeFranc' 
fort-sur-l'Oder, a remarqué que dans le commence- 
ment elle brillait d'une lumière blanchâtre si vive 
que les maisons en furent éclairées comme par un 
clair de lune. L'origine de cette lumière était dans 
le méridien magnétique; elle se répandit de là à 
droite et a gauche à environ 5o° de ce point , d'abord 
sans les segmens de nuages qui sont presque toujours 
les compagnons des aurores boréales; mais entre 
huit et neuf heures ces segmens se formèrent à la 
hauteur de i5°, et dès ce moment s'élancèrent des 
rayons blancs, rouges, verts, bleus et jaunes; ces 
jets furent visibles jusqu'à onze heures, ensuite re- 
vint la lumière blanchâtre, qui dura encore pendant 
deux heures, mais sans segmens de nuages. (0i&/. 
h/ijV., février i83i.) 
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III. SCIENCES MÉDICALES. 

MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Emploide la percussion dans les maladies i par le 
docteur Balfoss. 

Ce nouTeau moyen thérapeutique s'exécute de la 
manière suivante : 

Le malade garde ses bas et caleçon; l'opérateur 
saisit la jambe, et après avoir promené la main huit 
à dix fois dans toute la longueur du membre, il le 
fi'appe de la paume de la main ; des jambes il passe 
aux cuisses, puis retourne le patient sur le ventre 
et recommence la même opération sur la partie pos- 
térieure des jambes et des cuisses. On traite de même 
le dos, qu'on pince légèrement. Alors le malade se 
lève et on opère de même sur les deux bras. La cir- 
culation à la surface ainsi excitée , le sang se porte 
des parties profondes à la peau, la puissance nerveuse 
se répartit plus ^[alement dans tout le corps, et le 
malade éprouve un sentiment de bien-être et de 
quiétude très prononcé. Beaucoup de maladies et 
particulièrement celles de nature rhumatismale ont 
été soulagées par ce moyen. {Mémorial eacjrclopédiq., 
octobre i83i.) 
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Emploi du coton comme cluirpie ; par M, le docteur 
Peso HIER. 

Le coron cardé est indistinctement applicable à 
tous les cas de plaies et d'ulcères; et, bien loin d'être 
irritant, il présente au contraire la matière à panse- 
ment la plus douce et la plus utile: mais il est indis- 
pensable , pour la réussite , de ne faire que des pan- 
semens rares, et de ne jamais chercher à tirailler et 
arracher les brins qui adhèrent à la plaie , sous 
peine, en agissant ainsi, d'augmenterou l'étendue ou 
la gravité de celle-ci : les ciseaux, maniés avec légè- 
reté, doivent séparer des brins adhérens à la masse, 



qui 



se déiache d'elle-même. 



L'auteur a employé avec succès ce mode de pan- 
sement dans des brûlures, des escarres étendues et 
profondes, dans une carcinomie de la face, dans 
tous les cas de plaie, soit simple, soit compliquée 
d'ouverture d'artère, enfin sur des ulcères scro- 
phuleux. 

Il en est de même de la toile de coton , qui , par sa 
souplesse, convient parfaitement aux bandes et aux 
compresses. {BibLwdv., mars i83i.J 



Nouvelle méthode pour amener la transpiration dans le 
cas de choléra^morhus ; par M, Tkibolet. 

L'auteur a trouvé que la meilleure manière d'ob- 
tenir la transpiration chez les malades atteints du 
choléra-morbus est de placer le malade dans une 
baignoire vide, dans laquelle on fait brûler une 
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lampe k l'esprit de tïd. La baignoire est reconferte 
d'uD tapis, de manière à coocentrer la vapeur qui 
pTOTÏent de la combustion ; en sorte qu'en peu d'in- 
stans tout l'air qui y est contenu attnnt une tempé- 
rature tris élevée. Il en résulte une ssenr abondauta 
en quelques minutes. (MëméJeHunai, octobre i83i.) 

Nouveau procédé de lithotriiie; par M. Hbdktblouf. 

L'auteur a découvert un moyen de faire évacuer, 
sans offenser le canal, les fragmens de calculs qui 
restent dans la vessie après que ces calculs ont été 
tisés par le foret ou écrasés par le marteau. L'instru- 
ment inventé à cet effet consiste en une sonde d'acier 
creuse, tantât droite, tantdt courLe, suivant les cir> 
constances que présentent les malades j elle est percée 
à un pouce de son extrémité vésîcale de deux yeux 
placés sur les côtés, vis-à-vis l'un de l'autre : au-deU 
de ces yeux, la sonde est terminée par une calotte bé- 
misphérique, qui est vissée, et qui peut s'enlever 
aisément. L'extrémité extra -vësicale est disposée de 
manière à recevoir latéralement un appareil destiné 
à introduire de l'eaa dans la vessie. Lorsque cette in- 
troduction a eu lieu, et qu'on permet à l'eau de sortir, 
elle s'écbappe rapidement, emportant avec elle tous 
les fragmens assez petits pour s'introduire tellement 
dans la cavité de la sonde. Quant aux fragmens plus 
volumineux, ils s'engagent transversalement dans les 
yeux de l'instrument. On introduit alors dans sa ca- 
vité une tige métallique solide, ou brisée, à cbar- 
nière, selon que la sonde est droite ou courbe. En 
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pressant avec la paume àe la main l'extrémité eztra- 
▼ésicale de cette tige, on refoule dans le trul-de-sac 
de la sonde le fragment engagé dans les yeux , et on 
le brise avec tacilité. On continue ainsi sans retirer 
la sonde jusqu'i ce qne ce cul-de-sac soit entièrement 
rempli. On retire alors l'instrument , et on vide le 
magasin. On renouvelle la méuie opération jusqu'à 
ce qu'il ne reste plus de fraguiens dans la vessie. {Acad, 
des3cùnû., 37 février iSSi.) 
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IV. SCIENCES MATHÉMATIQUES. 

ASTRONOMIE. 
Nouvelle comète observée en iSS"!. 

Une nouvelle comète a paru dans les premiers mois 
(le cette année. Observée le 8 janvier près de Dieppe 
et en diiïérentes villes d'Allemagne , d'Italie et d'An- 
gleterre , elle a paru dans la constellation du serpen- 
taire, et s'est dirigée vers celle du bouvier. Elle éga- 
lait en éclat les étoiles de seconde grandeur, ayant 
une tête blanche et brillante, et une queue de i à 
a d^rés. Le a6 janvier, la cooiète était sans qoeue 
visible, et le 37, on ne pouvait plus l'apercevoir à 
l'œil nu, et elle paraissait comme une nébulosité 
ronde de S à 10 minutes de diamètre, avec un petit 
no^u à peine visible , et une queue d'un petit nombre 
de minutes. La nébulosité a conservé k peu près le 
même diamètre jusque vers le milieu de février; mais 
tout indice de queue a disparu, et la lumière de 1% 
comète est devenue à peine suffisante pour la rendre 
visible dans le champ non éclairé d'une lunette. 

M. yalz a calculé les éléinens paraboliques suivans 
de la comète, et les a présentés à l'Académie des. 
Sciences de Paris : 
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Passage Rn périhélie, en décembre i83o. ... 37,655 

Distance périhélie 0,135^68 

Longitude du périhélie 3io*, 58', i?" 

LoDj,'itude du nœud ascendant 33? , 53 , 35 

Inclinaison de l'orbite 44 , 44 > ^° 

Mouvement béliocentrîque rétrograde. 

La comète a passé à une distance du soleil huit fois 
moindre que la distance moyenne de la terre au soleil. 
La distance de la comète à la terre a toujours surpassé 
ly millions de lieues, et a été la plus courte vers le 
ao février. (Bièl. Univ., mars i83i.) 

Sur Phiiiomstre de rObiervatoire de Kœnigsberg ; par 

M. BSSSEL. 

Cette lunette a S pieds de long sur to pouces de 
large à son extrémité supérieure, et g à l'inférieure; 
son objectif a 70 lignes d'ouverture. Les deux moi- 
tiés de cet objectif sont disposées de manière que cba- 
cune peut être mise en mouvement et rectifiée dans 
sa position séparément. Leur mouvement s'opère au 
moyen de vis mises en jeu depuis l'oculaire par l'in- 
termédiaire de tiges, et qui servent à mesurer la quan* 
tité de ce mouvement. Les têtes de ces vis, dont la 
circonférence est divisée en 100 parties, et dont un 
tour correspond à un arc d'environ 53*, ont un dia- 
mètre suffisant pour permettre d'estimer avec sûreté 
les millièmes de révolution correspondant à des ving- 
tièmes de seconde. Un autre appareil, indépendant 
des vis, est destiné également à la mesurede ladislance 
des deux moitiés de l'objectif. Il se compose de lames 
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rectilign'es divisées sur argent, placées sur les bords 
des châssis auxquels sont fixées les deux moitiés de 
l'objectif, et de> deux microscopes munis de vis mi- 
cromëtriques établis sur leurs cadres à coulisses , dans 
lesquels se meuvent les châssis, et qui permettent 
d'apprécier les centièmes de seconde. Le mouTcment 
de chacune des moitiés de l'objectif s'effectue sur 
un plan exactement perpendiculaire à i'axe optique 
de la lunetie, et s'étend à 56' de chaque côté de cet 
axe, en sorte qu'il permet de mesurer un espace de 
I' 5a'. 

Le cercle de position servant à tourner tout l'ob- 
jectif sur son plan, autour de son axe optique, a 
quatre nonîus, qui donnent immédiatement les mi- 
nutes. L'oculaire de la lunette peut être déplacé 
comme l'objectif de la même quantité^ il peut aussi 
être tourné sur son plan , et est muni d'un cercle di- 
visé servant à mesurer ce mouvement de rotation à la 
précision d'une minute. L'instrument est pourvu 
aussi d'un micromètre circulaire grossissant 65 fois , 
d'un micromètre annulaire , et d'un micromètre à ré- 
seau, l'un et l'autre avec des lignes claires sur un 
champ obscur. 

La puissance de cet héliomètre a été suffisante pour 
foire voir très distinctement à l'auteur les satellites de 
Saturne. {Même Journal , mai i83i.) 
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NAVIGATION. 
Ridages enfer, à bord des vaisseaux de guerre. 
La frégate ia Terpsjrchore en annemeot à Brest , 
au lieu des énormes caps de moutons et des rides de 
haubans du gréement ordinaire , est munie de ridages 
en fer qui dégagent les carouades et sont légers, 
solides et d'une longue durée. Ils offrent un moyen 
prompt et facile de rider dans toutes les circonstances, 
sans danger et avec peu de monde j les haubans et 
galhaubans fouettent moins, la mâture est mieux 
tenue qu'avec des rides en cordes, qui s'allongent ou 
se retirent selon la température; il y a moins de sur- 
veillance à exercer dans les porte-haubans, et les 
ridages ne pouvant être coupés que par le boulet , 
on risque moins à être désemparé dans le combat ; 
il y a aussi moins de danger d'incendie. (^Mémorial 
encyolop., novembre i83i.) 
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DEUXIEME SECTION. 
ARTS. 



I. BEAUX-ARTS. 



Procédé pour obtenir dei dessins lithographiques en 
relief, pouvant être clichés et servir à rimprestion 
tjipographique; par M. Gibabobt. 

On fait fondre , dans va vase neuf ea terre ver- 
nissée en dedans, deux onces de cire viei^e, demi- 
once de poix noire et demi-once de poix de Bour- 
gogne ; on y joint peu à peu deux oncea de poix grec- 
que ou spalt réduit en pondre âne ; on laisse cuire 
le tout jusqu'à ce que le mélange aoit bien fait; on 
retire alors le vase du feu, on le laisse un peu refroi- 
dir, et on verse la matière dans l'eau tiède, afin de 
la manier facilement : on en fait de petites boules 
que l'on dissout , au fur et à mesure du besoin , dans 
de l'essence de lavande, en quantité sufGsante pour 
obtenir un vernis du degré de consistance conve- 
nable. 

Ce vernis s'applique sur la pierre en se servant du 
rouleau à la manière ordinaire. Quand la quantité 
que l'on juge convenable y a été fixée, on borde la 
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pierre avec de la cire comme pour une eau forte , et 
on verse dessus de l'eau â la hauteur de quelques 
lignes , puis de l'acide nitrique étendu d'eau en 
quantité suffisante pour que l'action ne soit pas trop 
vive. Au bout de cinq minutes, ta liqueur ayant été 
retirée et la pierre laTee, on la laisse sécher et on 
passe de nouveau le rouleau imprégné du même 
vernis, de manière à bien garnir les caractères ou 
les traits du dessin , et après qu'elle a été bordée de 
nouveau, on l'acidulé une seconde fois pendant trois 
à quatre minutes, et on lave comme la première 
fub. 

Par celte seconde application, le vernb, qui adhère 
fortement aux traits, forme un relief assez considé- 
rable pour que l'on puisse tirer des épreuves à sec. 

Ainsi on peut dessiner sur la pierre une carte 
géographique ou tout autre objet, tracer des lettres 
ou des chiffres, et donner ensuite une saillie qui 
permette de mouler le tout et de le clicher avec la 
plus grande facilité. ( Bulletin de la Société tfEnc. , 
décembre i83i.) 



Sur les ornemens niellés de MM. Wagitss et Mbutioh. 



On s donné le nom de nielles à des gravures exé- 
cuiées sur des feuilles d'argent, et dont les tailles 
sont remplies par une matière noire qui en fait res- 
sortir les traits les plus déliés. Cette matière est 
composée de soufre , d'argent , de cuivre et de plomb. 
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Le principal obstacle à vaincre dans l'emploi de la 
niellure était le prix de U main-d'œuvre, qui serait 
considérable si tes objets que l'on veut décorer de 
cette manière devaient être gravés à la main. M. IFa- 
gnery pour réduire la dépense, a employé le moyen 
mécanique de l'impression. Il grave d'abord sur 
acier les ornemens qu'il destine aux objets niellés; il 
trempe cette matière, et, à l'aide d'une presse, il 
obtient à l'instant, sur «ne plaque d'argent, une 
empreinte très nette de sa gravure. Lorsque cette 
plaque souple a pris la forme qu'on veut lui donner, 
il la couvre de sa matière de nielle, la fait fondre, 
et donne ensuite la pièce à gratter et à polir. L'em- 
preinte marquée sur la plaque d'argent est en relief, 
et lorsque la pièce est niellée , les traits do dessin 
sont formés par le méul blanc sur un fond noir. 
Comme les traits de la gravure ne sont pas tous 
d'une égale profondeur, il arrive que , lorsqu'on a mis 
de niveau les traits saillans en polissant la nielle, le 
dessin n'a pas la netteté et la correction de la gravure 
originale. M. fTagner remédie à cette imperfection , 
en tirant sur une nouvelle plaque d'acier adouci une 
empreinte qui, étant en relief, produit sur l'argent 
des traits en creux. 

MM. iVagner et Mention n'ont appliqué la niellure 
qu'à la bijouterie; ils febriquent des tabatières, des 
boîtes de montre, des garnitures d'armes de luxe et 
diveiv objets pour les marchés du Levant. {Mémv 
jownal, octobre i83i.) 
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LITHOGRAPHIE. 
Nouveau procédé lithographique; par M. Bdi-toh. 

Ce procédé consiste dans l'appUcalion aux pierres 
lithographiques d'un moyen analogue à celui que 
l'on emploie pour faire le iraii à l'eau-forle sur les 
planches en cuivre. 

La pierre étant préparée comme à l'ordinaire, on 
l'enduit d'une couche mince de vernis, puis on exé- 
cute le tracé du dessin en entamant ce vernis avec 
une pointe , sans attaquer la pierre. On passe alors 
sur le tout une couche de composition grasse qui a 
la propriété de fixer t'encre d'impression sur les traits 
seulement , et il ne reste plus qu'à imprimer au rou- 
leau , ainsi qu'il est pratiqué jusqu'à présent. 

Ce procédé offre toute la célérité possible dans 
l'exécution du dessin, sans qu'il soit nécessaire de 
faire agir aucun acide ; il ne présente ni les difficul- 
tés ni les inconvéniens du dessin au tire-rligne ou de 
la gravure sur pierre, et il est beaucoup plus éco- 
nomique. (Bui/. des Sciences ïccÀ/i., janvier i83i.) 

Préparation d'une encre lithographique; par 
, M. CntizcL. 

On prend 8 grammes de cire vierge , 2 de savon 
blanc, 2 de schell laque et 3 cuillerées à bouche de 
noir de fumée ordinaire ; on fait fondre ensemble la 
cire et le savon, et avant que ce mélange s'enflamme , 
on j ajoute le noir de fumée, que l'on remue avec 
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une spatule; on laisse brfiler le tout pendant 3o se- 
condes, on éteint la flamme, puis on ajoute peu i 
peu la laqne , en remuant toujours ; on remet le vase 
sur le feu pour parfaire l'amalgame, jusqu'à ce qu'il 
s'enflamme ou soit près de s'enflammer; on éteint la 
flamme, et on ne verse dans les moules que lorsque 
l'encre est un peu refroidie. 

On peut, avec cette encre, faire des traits aussi 
fins qu'arec le burin, et des pleins aussi forts que 
l'on veut sans craindre qu'elle s'étende au transport ; 
Elle se conserve en bfttons sans se détériorer. ( Bail, 
de la Soàki^Enc. y man i83i.) 

PEINTURE. 

application sur lave de Volvic de la peinture en 
émail; par Al. Mortelxqcb. 

On sait combien il est difficile de se procurer des 
tables émaillées d'un aoesi grand diamètre que les 
tables de porcelaine. La lave de Voirie ( Puy-de- 
Dôme) a éti- trouvée parfaitement propiie à cet 
Dsage ; cène lave, trèsporeùse, est plus légère que 
la pierre ordinaire. On la scie en tables de peu d'épais- 
seur, et, lorsque ces tables sont parfaitement dres- 
sées, on remplît les petites carités dont elle est cri- 
blée y avec une pâte vitrifiable , qui au feu £ùt corps 
avec la matière de la lave , et se lie ensuite intime- 
ment avec la couche d'éraail dont on la recouvre. 

On prépare ainsi, sans beaucoup de peioeet de 
frais, des plaques de 3 à 4 pieds. 
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La snr£a«e émaillée de cette lare est lui p«a gre- 
nue , et , par cette raison , elle est particulièreDieat 
appropriée à des peintures duo. travail large, coionie 
celui des grands tableaux d'histoire. 

M. Morteleque a Cherché à rendre l'exécution de 
la peinture en émail assez rapprochée de celle de 
la peinture à l'huile pour que nos peintres d'histoire 
pussent en acquérir la pratique en peu de temps. 
Pour cet effet, il a mêlé ses couleufs avec un blanc 
susceptible de se combiner avec elles sans les dé- 
composer. Par ce moyen il est parvenu à appliquer 
plus facilement la couleur, à fuodre les teintes 
entre elles, à opposer des teintes opaques à des 
teintes transparentes, enfin à retoucher et à cor- 
riger autant qu'on le juge nécessaire. (^Mhnejour- ■ 
nal, mai i83i.) 

Peinture en couleurs à Peau ; par M. RoDXBTSOit. 

Après avoir tracé purement les traits avec de la 
plombagine, l'auteur humecte le papier tout autour 
iTec de l'eau dans laquelle il dissout un peu de fiel 
àm bœuf, et donne d'abord' une teinte de bleu unir 
arec les quantités nécessaires de gomme; il emploie 
1» brun de Vandyck et la sépia pour &ire les ombres 
et les xlemi-teintes , les plaçant succèssiTeraent et 
conservant avec soin Icacûin tours sans adoucir les 
bords. Ces prenières tantes. sAnt faibles, il les ebuvre 
par des lumières vives, et après plusieurs teintes il 
se sert d'une grosse brosse bien mouillée pour étaler 
les couleurs en ajant «oin d'épaigaer les clairs. It 
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continue cette opërarion jusqu'à ce que les ombrea 
paraissent de la teinte convenable. Les demi-teintei 
doivent être beaucoup plus fortes qu'elles ne parais- 
sent nécessaires, parce qu'elles perdent beaucoup de 
leur ton quand on a appliqué les autres couleurs. 
Quand les premières teintes sont à peu près sèches , 
M. IL peint les carnations avec de la Uque de ga- 
rance ou avec le rouge indien , ou le rouge de Ve- 
nise, et lave de la même manière jusqu'à ce qu'il ait 
obtenu les tons convenables; il peint ensuite avec 
l'ocre jaune ou la terre de Sienne ; les forte» ombres 
sont faites avec le brun de VanJyck on la terre 
d'ombre brûlée , mêlée avec le brun de garance. 
Quand le tableau est porté au degré de ton conve- 
nable, on passe dessus, avec une grosse brosse, nne 
légère dissolution de gomme adraganl , avec le soin 
de ne pas passer deux fois sur le même point avant 
qu'il soit sec, et de ne laisser aucune épaisseur qui 
formerait des raies. Le mieux est de passer la brosse 
en couches parallèles dont les bords se touchent. 
On peut répéter plusieurs fois l'opération , en lais- 
sant chaque fois sécher le papier, et on obtient une 
excellente surface pour travailler, et qui prend très 
bien les couleurs. On termine alors le tableau en 
recouvrant de gomme adragant jusqu'à ce qu'il soit 
achevé, et on vernit avec une dissolution de colle 
de poisson dans l'atcool, ( Trans. de la Soc. tTene. de 
Londres, t. 48. ) 
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' MUSIQUE. 

Nouvel orgue pour Fexéeution du piain-ckant; 
, par M. Gabias. - 

Cet instrument est deatîné à suppléer au saroir 
de l'organiste, en lui fournissant des procédés d'exé- 
cution, avec accompagnement, des airs qui sont 
chantés dans les églises, et ces procédés sont si sim- 
ples et si faciles à pratiquer qu'on peut les faire exé- 
cuter par un enfant après quelques instans d'étude. 

Le mécanisme est renfermé dans un petit buffet 
qu'on place au-dessus du clavier d'un orgue ordi- 
naire, et qui a lui-même un clavier formé de dix>huit 
touches larges et égales. Ces louches sont destinées 
à produire tous les demi-tons d'un octave et demi. 
Lorsqu'on pose le doigt sur une de ces touches, plu- 
sieurs tringles cachées dans le buffet descendent 
verticalement et vont porter sur les touches du clavier 
de l'oi^ue placées au-dessous. L'exécutant n'a pas 
sous les yeux la musique notée du plain-chant qu'il 
veut jouer. Cet orgue n'étant destiné qu'à jouer le 
petit nombre de chants prévus qu'on exécute dans 
les églises de village, l'auteur a préparé sur des 
feuilles qu'on place verticalement devant le buffet 
des traits de convention qui apprennent par le simple 
aspect quelles sont les touches sur lesquelles il faut 
successivement porter le doigt, car on ne joue l'in- 
strument qu'avec un seul doigt de chaque main. Ces 
traits, marqués d'un chiffre, indiquent avec la plus 
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grande facilita , quelle touche on doit atuquer et 
aussi la durée qu'où doit conserver à chaque son. 
(Su//, de la Société 4'Enc., nvTili&'ii.) 

Nouveau métronome ^pco" M. Bibtiaimb, 
On sait que le métronome de Maëlzel consiste en 
un pendule mis en mouvement par un grand res- 
sort, et dont on règle la vitesse au moyen d'un poids 
curseur. M. Bienaiméa cherché à rendre cet instru- 
ment encore plus commode et plus régulier. Le mé- 
canisme qu'il emploie pour imprimer le mouvement 
à son nouveau métronome, est un barillet à échap- 
pement renfermé dans une petite boîie qui présente 
par-devant un cadran où sont indiquées toutes les 
mesures notées en musique. Ce cadran porte une 
aiguille que l'on fait mouvoir au moyen d'un petit 
appendice placé à son centre, et qui sert à la diriger 
sur une des mesures tracées sur le cadran. Le perfec- 
tionnement principal de cet instrument, c'est que la 
fin de chaque mesure esi indiquée par un coup plus 
fort que celui des autres temps. On peut aussi faire 
varier à volonté la mesure sans arrêter l'instrument, 
en tournant simplement l'aiguille sur le cadran. 
{ Même j'ourna/, août i83i.) 
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IL ARTS INDUSTRIELS. 

ARTS MÉCANIQUES. 

CiBLES-CHAlNES. 

Apparat pour manœuvrer Us câhfes-chaînes ; par 
M. BecrjUibii:.. 

Cet appareil consiste en.uoe masse ou inarteau en 
fer d'un poids considérable Ssée de l'avant à l'arrière 
du navire, arrêtant de maille en maille le câble- 
cliatne pendant qu'on opère sur lui pour lever ou 
mouiller l'ancre; si bien que tout ce qui concourt à 
oette opëratiott vînt-il à se casser, le marteau sufS- 
rait pour retenir le câble. Son effet ordinaire est 
d'annuler le contre-coup du tangage qui donne de 
fortes secousses au cftble. {Mémorial encyrdopêdique, 
octobre iti3i.) 

CHEMINS. 

Herse pour combler les ornières des chemins; par 
M. sn Vi.LcouRT. 

Cette berse est composée de quatre limons en bois, 
dans lesquels sont fixées les dents , au nombre de 
seize, dont l'extrémité inférieure est aciérée. Les ran- 
gées doubles de dents, qui vont en se rapprochant, 
remuent la terre et les pierres qui font saillie de 
chaque càt^ de l'ornière. Ensuite deux ailes ramas- 



j,.,i,z<»i.vGoogIe 



CHBHiirs. 67 

jient et rejettent dans l'ornière les pierres et les terres 
rerouées par les dents. Les faces intérieures et le des- 
sous de ces ailes sont revêtus de forte (Aie ou de 
plaques de fonte , sans quoi elles s'useraient trop 
vite. 

Si après avoir hersé , et lorsque la terre est un peu 
ressuyée, on passe sur les ornières un rouleau court 
et très pesant , traîné par deux chevaux attelés de 
front pour ne pas marcher sur l'ornière, on achè- 
vera de bien réparer et unir la route. {Bull, de la 
Soc. <tEne. février i83i.) 

CONSTRUCTIONS. 

Nouveau sjrsùme de charpente pour les combles en hoU 
de grande portée ; par M. le colonel Eut. 

D'après ce système , chaque ferme est formée d'un 
arc en demt-cercle qui se combine par des moises 
pendantes avec à^ arbalétriers, des entraits retrous- 
sés, des aisselières et des moïses-poteaux. L'arc est 
composé de cinq madriers appliqués l'un sur l'antre 
comme le sont les feuilles d'un ressort de voiture, 
et courbés selon le cintre nécessaire pour la portée 
de la charpente. Ces madriers sont tenus dans leur 
position respective et fortement serrés par des bou- 
lons, des brides, et par les moises pendantes. Ils sont 
pris dans de grandes pièces de sapin du Nord, dont 
ils conservent toute la longueur. Leur peu d'épais- 
seur les rend assez flexibles pour qu'on puisse les 
amener à la courbure nécessaire sans les mouiller 
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OU les chauffer. L'arc i^suluiit de la réunion de ce* 
cinq madriers a un équarissage de o^jaS sur o~,i4i 
sans que le Bl du bois soit coupé. 

Cette construction présente de l'économie sur le 
bois et sur la main-d'œuvre , et une grande légèreté, 
tout en conservant la solidité nécessaire. (Même jour- 
nal, mars i83i.) 

DRAPS. 
Machine à brosser et lustrer les draps; par M. Johbs. 

Les draps acquièrent une belle apparence , lors- 
qu'après les avoir détergés on les soumet à l'action 
d'une machine à brosser. A l'aide de l'application de 
la vapeur et de l'eau dont le drap est humecté, non 
seulement on fait disparaître le parement, mais les 
fibres de la chaîne peu tordue sont mieux couchées. 
Le drap au foulage subséquent se feutre d'une ma- 
nière plus complète, et le tondage s'exécute plus 
facilement. 

La machine de M. Jones exécute le brossage à sec 
et celui par la vapeur; elle fait passer dans l'espace 
de sept minutes une pièce de drap de 40 aunes sur 
deux cylindres- brosses et entre deux rouleaux à 
presser ou à calandrer. Dans son passage , le drap est 
soumis à l'action de la vapeur d'eau chaude , qui lui 
est fournie par un tuyau criblé de petits trous ; si le 
drap est mouillé avant de recevoir l'action de )a va- 
peur, l'e^et produit sera encore plus complet. {Même 
journal, septembre i83i.) 
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Machine h tondre les caiimirs et autres kojfes de 
petite largeur; par M. Hotet. 

Cette machine, qui tond les étoffes suivant la lon- 
gueur de la pièce, est d'une construction simple, 
puisqu'elle est tout en bois, à l'exception da cou- 
teau à tondre et de quelques autres pièces; son prix 
est modique. Elle peut tondre une pièce d'étoffe de 
4o aunes de longueur en trois quarts d'heure \ elle 
est munie d'un cylindre-brosse , qui relève le poil 
pour le présenter au couteau : une autre brosse le 
couche après l'opération. ( M^/iie journal, octo- 
bre i83i.) 



Fusil tirant 1 5 coups à la minute. 

Ce fusil se charge par la culasse comme les fusils 
à la Pauly, et peut tirer la à i5 coups à la minute; 
cette rapide succession de coups n'échauffe pas trop 
le canon, car en ouvrant la culasse, l'air du dehors 
se précipite dans la chambre, et il s'établit par le 
haut et le bas du canon un courant d'air qui le ra- 
fraîchit. On peut se servir de cartouches, soîl du 
nouveau , soit de l'ancien calibre ; comme elles n'ont 
pas besoin d'être déchirées, elles sont recouvertes 
d'un papier très fort. 

On peut se servir de ce fusil dans toutes les posi- 
tions , et même couché. Ife produisant pas de fumée, 
il laisse toute liberté pour ajuster ; il pèse 8 livres, 
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est ji balle forcée, et porte juste à laS pa8.(Z0 Terres, 
39 aoftt i83i.) 

GEOGRA.PH1E. 

Globes gâ}grapfùques en ivoire. 

On fiiit usage, en Angleterre, de globes d'ÏToire 
poli pour faciliter l'étude de l'astronomie et de la 
géographie ; ces globes sont porté* sur uo pied et 
munis de quelques cercles de carton figurant l'hori- 
zon , l'équateur et le méridien , et aux deux pôles 
de deux pointes en cuivre qui servent à les &ire 
tourner sur leur axe. On peut ainsi placer ces globes 
àtoutesles élévations du méridien, et Ëiire parcourir 
à chacun des points de leur surface toute l'étendue 
d'une circonférence dans le sens des parallèles à 
l'équateur. C'est sur celte surface que les élèves 
tracent , avec un crayon tendre de mine de plomb, 
tous les cercles de la sphère, qu'ils dessinent le 
contour des constellations célestes, qu'ils assignent 
aux principales étoiles leur place sur la voûte céleste, 
et enfin qu'ils peuvent représenter les continens et 
les îles, le coursdesfleuveSjles directions des chaînes 
de montagnes, etc. Quand on veut pnlever les traces 
du dessin j on lave le globe ou on le frotte avec de 
la gomme élastique fraîchement coupée. {Mémorial 
(ncjrclopédique , juillet i833.) 
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HOKLOGERIE. 

Huile pour les montres et pour Us chronomètres. 
VerSM! un gallon d'huiie il'oIiTe de première qua- 
lité dans un vase de fonte de fer d'une capacité dou- 
ble; placez le vase pendant une heure sur un feu clair 
et léger, en plongeant un thermomètre dans l'huile. 
Lorsque la température s'est élevée à ia8* centigr., 
enlevez le feu : au bout d'usé heure , on expose 
l'huile à une température de i ou a" au-dessous de 
zéro pendant 3 ou 4 jours ; une partie considérable 
se Gge, et lorsqu'on verse le tout sur un filtre de 
mousseline, il n'y a que la partie fluide qui passe à 
travers. Cette partie fluide est ensuite filtrée a ou 3 
fois sur du charbon animal récemment préparé, 
réduit en poudre grossière ou simplement concassé , 
et placé dans un entonnoir sur un filtre de papier 
brouillard. Cette opération enlève à l'huile toute sa 
rancidité , et elle coule claire et limpide dans le vas* 
où on la reçoit. {Même journal, novembre iS3i.) 

Alliage pour les trous des pivots de montre ; par 
M, Bbknet. 
Cet alliage se compose de 3 deniers d'or par, uu 
denier et ao grains d'argent , 3 deniers et ao grains 
de cuivre et un denier de palladium. Le palladium 
s'unit pTomptement aux autres métaux , et l'alliage 
se forme à une température plutôt inférieure à celle 
où l'or se fond séparément, f^ métal ainsi obtenu 
est presque aussi dur que le fer forgé , et un peu cas- 
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sant ; 'mais il ne l'est pas au point de ne pas pouvoir 
être réduit à l'état de fîl. Sa couleur est d'un rouge 
brun; le grain, lorsiju'on le casse, est aussi fin que 
celui de l'acier; il prend un beau poli, et son frotte- 
ment avec l'acier est beaucoup moindre que celui du 
cuivre et de l'acier. On le traTaille mieux qiie tout 
autre métal , excepté te laiton. L'acide nitrique n'a 
sur lui aucun effet sensible. (^Phil. mag., janvier 
i83i.) 

INSTRUMENS DE PRÉCISION. 
Nouveau micromètre; par M. Bibhaihé. 

Cet instrument, destiné à mesurer l'épaisseur de 
divers corps, est compose d'un cadran divisé en loo 
parties égales , qui peuvent être parcourues par une 
aiguille, laquelle tourne lorsqu'on pousse un levier 
latéral qui fait mouvoir un râteau engrenant avec 
un pignon sur l'axe de l'aiguille. Le mouvement qu'on 
donne au levier pousse eu même temps un petit cha- 
riot, et l'approcbe ou l'éloigné d'une barre contre 
laquelle il butte quand l'aiguille est sur zéro , et les 
choses sont combinées de telle sorte que le tour en- 
tier du cadran donne au chariot un éloignement d'un 
millimètre, d'où il résulte que les loo degrés du 
cadran représentent des centièmes de millimètre. 

Cet instrument peut être utilement employé dans 
les arts lorsqu'il s'agît d'évaluer l'épaisseur de corps 
à surfaces planes et parallèles, et celle de corps ronds. 
(BuU.deiaSoc.d'Enc., novembre i83i.) 
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MACHINES A VAPEUK. 
Machines a vapeur mues par le gaz hydrogène car- 
boné comme comiustii/e; par M. Solutad. 

L'auteur ajoute à la machine un vase dans lequel 
il renferme un liquide inDanimable destiné h être 
vaporisé ; la chaudière même de la machine peut pro- 
duire cet efFet. Le gaz ou la vapeur que l'on obtient 
de cette manière, est amené au moyen d'tin tube 
jusqu'au feu quî est au-dessous de la chaudière , et là 
il est immédiatement enQammé. On peut employer 
indifféremment, pour obtenir le gaz inflammable, de 
l'huile, de la térébenthine, de l'alcool et tonte es- 
pèce de liquides inflammables. 

Le récipient duquel doit partir la vapeur inflam- 
mable est d'une forme et d'une dimension conve- 
nables pour recevoir les liquides combustibles, et pour 
leur permettre de présenter à l'air qui doit alimenter 
le foyer une surface telle, qu'elle puisse se charger 
d'une certaine quantité de vapeur qui sera d'autant 
plus grande que cet air lui-même aura pu arriver 
plus chaud et plus sec sur la surface du liquide. 

Le tuyau ou les tuyaux qui amènent la vapenr 
doivent être munis d'un moulinet qui l'èglc la vitesse 
d'écoulement de la vapeur, et on doit placer entre U 
matière et le fourneau un écran de gaze métallique. 

La flamme produite par le moyen qne nous venons 
d'indiquer exige, pour être alimentée, que l'on tire 
de l'atmosphère une grande quantité d'oiigène; pour 
cet effet, l'auteur entoure son toyet de tubes à air, 
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munis de bouchons et de robinets, afin de pouvoir 
régler le courant d'air et de pouvoir l'arrêter com- 
plètement quand on ne se sert pour combustible que 
du charbon d'antracite tout seul. 

L'emploi du gaz hydrogène carboné sera écono- 
mique sous le rapport ducoût de la matière première. 
On aura la Ëicilité de crëer ou suspendre instantané- 
ment une flamme d'un grand volume dans les ma- 
chines locomotives et dans celles destinées aux ba- 
teaux ainsi que dans les machiues ataiionnaires des 
routes en fer, etc. (^American journal of Science, 
août i83i.) 

HA.CHITŒS ET MÉCANISMES DIVERS. 
Machine à percer les tô/es; par M. Antiq. 

Cette machine a pour objet de piquer les feuilles 
de t6les employées dans les tarares, ou machines à 
vanner et cribler les gi-iiins. Les troussent percés suc- 
cessivement par un mouvement de rotation continu 
donné à la machine. Pour cet effet, la feuille de t61e 
est enroulée sur un cylindre en bois , après qu'elle 
a été convenablement disposée pour bien coïncider 
avec la surface du cylindre; elle y est clouée, ce qui 
ae t»\\, sans dif^culté. L'ax^ du cylindre est fileté dans 
une longueur plus grande que la feuille de tôle , afin 
de communiquer i celle-ci un mouvement ascen- 
ùonnel. 

Un certain nombre de poinçons en acier, drait 
les extrémités se trouvent toutes sur une même cir- 
conférence , s'impriment successivement dans le 
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luéul , et y pénètrent d'une quantité luiBaaote. 
Comme dans leur mouvement roUtif ils obligent ce 
dernier k tourner snr son axe, il en résulte que les 
trous se pratiquent suivant des points d'uae hélice , 
dont le pas est égal à celui de la vis. 

Le porte-poinçon reçoit son niouvement d'une 
manivelle par l'intermédiaire d'une roue d'angle. 
(Btt//.tU/aSoe. dencaur., mars i83i.) 

Machine à fabriquer les ros , ou peignes de tisserand h 
dents métal/içuei, par un mouvetnent continu de 
rotation. 

Cette machine fabrique à la fois, par un mouve- 
ment continu de rotation , deux peignes ou ros i 
dents métalliques, sans exiger de l'ouvrier qui la 
surveille , d'autre soin que de retirer les peignes finis 
et de remettre en place les objets destinés à en faire 
d'autres. Sa vitesse est telle que 3oo dents se trou- 
vent placées dans chaque peigne dans l'iespace 4'uufl 
minute. 

Le fil de métal destiné à la fonnation des dents , 
préalablement aplati et poli, se dévide de dessus un 
tambour conique placé devant la machine ; il est 
conduit ensuite dans des cylindres creux par dea 
galeu ^sant l'offîce de laminoirs, et traverse les. 
baguettes en bois ou jumelles formant les c4tés du 
peigne, et qui sont fendues dans toute leur lon- 
gueur. Ces baguettes ont un mouvement rectilîgne 
qui leur est donné par une longue vis , qu'un écrou 
tournant sut lui-m£me, oblige à se mouvoir de haut 
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en bas avec une vitesse Aépaoàsiate de 1 ecartement 

qui doit exister entre chaque dent. 

Des bobines chargées de ficelle poissée sont 
placées sur l'axe même de chaque baguette, et ont 
pour objet de fournir à celle^ la quantité de ficelle 
suffisante pour lier la dent i la baguette, dès que 
cette dent est mise en place et qu'elle a été coupée 
par les douilles qui arment la partie inférieure des 
bobines ; les ailettes dont ces bobines sont armées , 
font faire à la ficelle une révolution autour de cha- 
que baguette pour chaque dent qui la compose , et 
qui de cette sorte se trouve fixée à la baguette par 
les deux extrémités. (^Méme journal, juillet i83i.) 

Tambour garni de pinces à coins , par M. Laighsl. 
L'auteur annonce pouvoir appliquer à toute 
espèce de treuils ou cabestans , un système de pinces 
k coins au moyen duquel un câble qui est soumis à 
une forte tension , et qui ne s'enroule sur un tam- 
bour que des trois quarts d'un tour, est tellement 
serré , qu'il ne peut plus glisser dans la pince où il est 
engagé. L'action des pinces pour serrer te cAble 
augmente avec la tension de ce câble; en sorte qu'en 
augmentant le nombre des pinces et la surSice de 
leurs mâchoires , on pourra toujours , par le frotte- 
. ment du câble entre ces mâchoires, faire équilibre 
à la plus grande tension du câble. {Menu journal, 
aoftt i83i.) 
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Machine à écraser les graines oléagineuses. 

Cette machine, qui est surtoutntîleponr les graines 
difficiles àattaquer, comme celles de lin, se compose 
de deux cylindres en fonte , creux et bien tournés; 
ils marchent avec nne vitesse égale, et l'espace qu'ils 
conservent entre eux est réglé par des vis de rappel 
selon la grosseur de la graine. L'un des deux cylindres 
reçoit le mouvement d'un moteur à l'aide d'un en- 
grenage et d'une poulie, et le mouvement est trans- 
mis à l'autre par un engrenage- 
Toute la fonction de celte machine se borne à 
faire éclater la graine, et à la mettre ainsi dans un 
état tel qu'elle ne puisse glisser sous la meule, {.^gf- 
niâraïf/., février i83i,) 



Noupelle machine à couper te papier ; par M. DisiHsOir. 

TJn ch&ssis convenablement suspendu se trouve 
poussé en avant et en arrière par un excentrique; à 
rextrémité inférieure de ce châssis est fixé un axe 
sur lequel sont placés quatre ou un plus grand nom- 
bre de couteaux circulaires qui viennent en contact 
avec un égal nombre de couteaux droits Hxés sur 
une table de fonte au-dessous du châssis et parfaite- 
ment parallèles au rouleau d'où le papier se déroule. 
Entre chaque coup du châssis un manœuvre place le 
papier sur les couteaux, et la machine est disposée 
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de manière à laisser un intervalle pour cette opéra- 
tion. (Bu/i. des Scienc. technoL, mars i83i.) 



Pon^e mobile a ■volan»;par M. LsTxaQDB. 

Un chariot à timon monté sut deux roues de 
grande dimension, deux corps de pompe, qui, munis 
chacun d'un piston, communiquent dans leur partie 
supérieure avec un tujau d'injection j une biche 
placée à l'extrémité opposée à celle oii se trouve 
ajusté le timon et sur laquelle est branché le tuyau 
d'aspiration; quatre pieds sous forme de vis à caler, 
telles sont les principales parties de cette pompe , i 
laquelle l'auteur attribue les avantages suivans : de 
pouvoir servir de pompe i incendie, de pompe k 
épuisement et de pompe i arrosèment, d'être d'une 
construction et d'un emploi faciles, d'offrir une éco- 
nomie de force et de donner par heure 3,65o titres 
d'eau, élevée à ao pieds. {Bull, de la Soc. i^Enc., 
juillet i83t.) 

PBESSES. 

NotmelU presse lithographique ; par M, Ehciukanm. 
Cette presse, qui réunît de nombreux avantages, est 
construite entièrement en fonte et en fer forgé. Elle 
se manoeuvre avec une extrême facilité ; le change- 
ment de planches se fait très promptement. L'ouvrier 
travaille sans quitter sa place et n'exerce que la moi- 
tié de l'effort qu'exige une presse de l'ancien sys- 
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tèi^e. Le tirage ae fait avec .une extrême précision 
et beaucoup de promptitude , puisqu'il ne fiiut que 
36 secondes pour encrer la pierre , poser le papier, 
imprimer et enlever l'épreuve. La rupture des pierres 
n'est pas à craindre, et l'appareil occupe peu d'em- 
placement. (Jiîêmejournal , avril t83i.) 

SERRURES. 

Serrures nouvelles ; par M. Toussaut. 

Parmi les serrures fabriquées par l'auteur, celle 
qui a paru la plus ingénieuse est une serrure à clef 
jumelle et à double panneton. Cette clef est com- 
posée de pannetons montés l'un au bout de la ti^e de 
la clef, l'autre au bout d'un tuyau ou canon qui 
tourne librement sur cette tige. Pour s'en servir, il 
fiiut d'abord entrer le premier panneton daiiB la ser- 
rure et l'y. faire tourner jusqu'à ce que l'autre pan- 
neton puisse entrer aussi dans l'ouverture, saisir le 
premier dans un de ses encoches, et se placer en 
face et du côté opposé. Dans cet état , les deux pan- 
netons sont devenus solidaires et tournent ensemble 
dans la serrure; chacun agit sur les pièces qui se 
trouvent à sa portée, et de cette communauté d'ac- 
ùon résulte le mouvement des pênes. Cette serrure 
fonctionne très bien , et il est absolument impossible 
de Ift crocheter. ( Même journal, même ca&ier.) 
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Régulateur transposant propre à Pouvraison des soies; 
par M. GoiLuirr. 

Ce régulateur, dit transposant, est propre à assu- 
rer une longueur détermiiiée aux Bottes de soie qui 
■e dévident sur les guindres au fur et à mesure de 
l'ouvraisou. Le perfectionnement du mécanisme est 
tel, suivant l'auteur, qu'il n'exige pas la présence 
d'un ouvrier pour arrêter les guindres lorsqu'ils out 
achevé leur révolution. 

Dès que la flotte est terminée, le régulateur trans- 
posant, par un mouvement subit transpose le brin 
de la soie de chaque bobine sur la partie du guindre 
qui est à nu et y commence une nouvelle flotte. 

Le régulateur préservera le fabricant de toutes les 
fraudes et infidélités qui peuvent être commises 
dans les opérations de la teinture et autres, et qui 
lui causent souvent une grande perte. {Même journal, 
mars i83i.) 

Mitier flotteur pour empêcher la fraude dans les ate- 
liers de teinture des soies ; par M. Taiutdhibb. 

Le lien imaginé par M. Tainturier sert à réunir un 
nombre déterminé de flottes de soie pour en former 
ce qu'on appelle une pantine. Il passe au milieu de 
chacunedecesflottes,demanièreàcequeronnepuisse 
sans le défaire rien soustraire d'aucune d'elles j il est 
fort long , ne comprime point !a Qotte , et ne peut 
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nuire à la teinture ni à la dessiccation de la soie 
teinte. 

Ce lien se compose de deux fils d'espèces diffé- 
rentes et de diverges couleurs, ovales ensemble. Le 
âbricant peut en varier le mélange à son gré; il y 
emploiera successivement la laine , la soie , le coton , 
le fil, etc. 

Le mécanisme avec lequel on procède à la prépa- 
ration des liens, d'une manière très expéditive , est 
une espèce de métier que l'ouvrière &it agir à l'aide 
d'une manivelle et d'une marche mise en monve- 
tnent avec le pied. 

La mesure de longueur du lien est fixée sur le dé- 
vidoir et reste exactement la même tant qu'on ne 
veut pas la changer; l'axe du dévidoir est armé d'une 
roue dentée que l'on peut arrêter par un crochet 
sur telle ou telle dent, ce qui donne le moyen de 
régler comme ou le désire les intervalles des nœuds 
plus ou moins nombreux par lesquels on ferme et 
termine le lien. 

Ce procédé donne aux fabricans une sftre garantie 
contre les soustractions , et les préserve des substitu- 
tions et échanges qui s'opèrent involontairement 
chei te teinturier par la confusion des soies livrées 
par divers fabricans ; il permet encore de distinguer 
«ntre elles les différentes grosseurs de soie d'un 
même bal\ot. [BuU.iUt Sciences techn.f ianvier i83i.) 
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STÉRÉOTTPIE. 

Nouveaux procédés de stéréotjrpage ; par M. Gsroiix. 

L'invention de l'auteur consiste prîncipalenmt 
dans l> nature et la composition Au flan ou de la ma- 
tière, et dans la manière de s'en servir. En quelques 
minutes, cette matière, appliquée sur la forme, reçoit 
en creux l'exacte empreinte du relief, la conserve 
fidèlement et sans retrait , se détache et se prête im- 
médiatement à l'opéraiion de cliché. Cette opération 
se fait avec une extrême facilité et une grande 
économie de temps, de matière et de combustible. 
Les outils que l'auteur emploie sont si peu volu- 
mineux qu'ils ne dépassent pas ceux des fondeurs de 
cuillers d'étain. 

Les avantages de ce nouveau procédé sont les sui- 
vans : 

I*. Pour les livres qu'on veut tirer ii grand nom- 
bre, les frais de stéréotjpage permettront (le livrer 
au commerce à bas prix les lames fondues destinées 
à être mises sous presse; 

a°. Les caractères d'imprimerie ne seront pins dé- 
tériorés par l'usage, puisqu'ils sont soustraits à l'ac- 
tion de la presse; 

3M1 neBeranéce5saire,pouriinprimer un ouvrage, 
que d'avoir un petit nombre de caractères, puisque 
chaque page, une fois qu'on en a fait la matrice et 
qu'elle est conire-épreuvée, peut être immédiatement 
distribuée dans la casse pour composer une nouvelle 
fa^e.(BulL de la Soc. d'Enc, août i83i.) 
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Timères coïncident; par M. Dupbykàt. 

Ce nouveau timbre , qui rend impowiblelacontre- 
fiiçoD des billets de banque oa des effets de com- 
merce , est frappé eQ deux fpîa , d'abord sur le recto , 
puis sur le verso de la feuille ; l'une de ces empreintes 
- laisse plusieurs espaces vides entremêlés d'autres 
espaces où sont formées des lettres , des figures inter- 
rompues en quelques parties, le tout eu traits blancs 
sur un fond noir. L'autre timbre marque aussi des 
lettres, de& traits, des £gures interrompues, blancHes 
sur un fond noir ; mais ce second timbre est com> 
posé de manière à compléter le premier timbre sous 
lequel il est appliqué avec une exacte précision* Il 
en résulte que lorsqu'on regarde l'un de ces tim- 
bres seulement, on n'aperçoit qu'une ébauche dont 
certaines parties semblent avoir été oubliées; mais 
si l'on place entre l'œil et le jour le papier, qui est 
très mince et translucide, le timbre se trouve com- 
plet, parce que ce qui manqueà l'tme des empreintes 
est achevé par l'autre. 

Ces timbres s'appliquent sans effort, sans btig^e, 
et mâme avec une adresse foii: médiocre. ( Mtme 
journal, même eahier,') 
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TYPOGRAPHIE. 

Impression en relief de la musique et du plain-ckant, 
nommée mi\otjçw\ par M. Ddgiibt. 

Pour faciliter la composition de ses caractères, et 
la mettre à la portée de tous les ouvriers , l'auteur 
a transformé les notes et les principaux signes en 
chiffres, en leur assignant des noms tirés de la place 
qu'ils occupent dans [emportées. Ainsi toutes les notes 
deviennent absolument indépendantes des clés; les 
chiffres sont toujours les mêmes, et il suffit à un 
ouvrier de se ftimiliariser avec une table composée 
de onze chiffres pour composer avec facilité ces nou- 
veaux caractères. 

La mobilité des caractères permet de faire toutes 
les corrections, et le tirage est aussi prompt que 
facile. 

Ce procédé offre une économie notable sur la gra- 
vure ordinaire de la musique. {Recueil indutt. y février 
t83i0 

VAPEUR. 

Nouveau générateur à vapeur; par M. Scott. 

Pour construire ce générateur, on dispose deux 
plateaux en foniè, ayant chacun un prolongement 
ou partie saillante qui correspond dans les deux. 
Dans l'un de ces plateaux règne une rainure spirale 
continue , et taillée à partir du centre jusqu'à peu de 
distance du bord; l'autre plateau est uni. Les deux 
plateaux , soudés ensemble par leurs bords , et serrés 
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par des écrous, forment la moitié du générateur; 
une autre moitié, à peu près pareille, est destinée à 
être placée perpendiculairement sous celle qui vient 
d'être décrite. 

Le générateur est sontenu dans le fourneau par 
des tasseaux en fonte. L'eau circule tout le long des 
spirales , de la circonférence au centre de la partis 
inférieure du générateur, remonte par l'iniérieur 
d'un montant creux, circule ensnite du centre à ia 
circonférence de la partie supérieure du générateur, 
et s'échappe par un tuyau qui conduit au cjlindre 
de la machine. (Edimè. Journ. of Science j janvier 
]83o.) 

Nouvelle cliaudiere à vapeur, et moyen d'jr établir un 
courant tfair; par M, Pools. 

La chaudière proposée par l'auteur est composée 
d'une série de tubes parallèles communiquant entre 
eux, et disposés de manière à former une espèce de 
grille rectangulaire. Ces tubes sont placés horizon- 
talement dans une caisse en fonte dans laquelle 
s'opère la combustion,, et munie à sa partie siipé- 
rieure d'une ouverture qui conduit à la cheminée. 
Au-dessus de cet appareil sont placés deux vases qui 
servent de réservoir à la vapeur dégagée parles tubes. 
C'est de ces vases que le fluide élastique s'échappe 
pour communiquer le mouvement au piston de la 
machine. 

L'alimentation se fait au moyen d'une pompe fou- 
lante, mise en mouvement par la machine, et qui 
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entretient une circulatioii continuelle de l'eau dans 
les tubes , afin de préTenir leur engoi^ement. 

Pour produira des courans d'air au moyen de U 
vapeur, l'autenr adapte au tuyau de dégagement de 
la vapeur qui a travaillé un tube qui se partage en 
trois ou quatre embranchemens d'un très petit dia- 
mètre, et qui vont se rendre dans la cheminée. La 
vapeur,forcéedesortir par ces petits orificesjs'échappe 
avec rapidité dans la cheminée, et y produit un vide 
partiel. Si le foyer est bien fermé, et que l'air ne 
puisse y pénétrer qu'à travers la grille, il est évident 
que ce vide déterminera un courant qui activera la 
combustion. Cette disposition a donc l'avaniage d'éva- 
cuer la vapeur sans qu'elle cause aucune incommo- 
dité, et de procurer un fort tirage sans qu'il soit 
nécessaire d'avoir recours à une cheminée élevée. 
(R^. of patent Iitv., mars iS3o.) , 

VOITURES. 

Ressorts lie voitures agissant par torsion ; par 
M. Barth. 

Ces ressorts , dont les avantages ont été constatés 
par leur application à diverses espèces de voitures, 
se fabriquent de la manière suivante. 

On assemble d'abord par superposition des lames 
d'acier brut, de longueur, largeur et épaisseur égales. 
On les relie ensuite au moyen de frettea carrées pla- 
cées de disUnce en distance, et qu'on forme en fais- 
ceau de lames, dont le nombre est proportionné aux 
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dîmennons ou à la charge des voitares , et à la force 
de réaction que l'on veut se procurer. 

Ces faisceaux élastiques soai destinés à être posés, 
soit perpendiculairement, soit paTallèleoiem à l'axe 
des Toitures, dont le poitls porte sur quatre touril- 
lons qui le transmettent au faisceau de lames élas- 
tiques , et de là au point d'appui des bras de levier 
qui saisissent ces ressorts. Par cette disposition , les 
faisceaux de lames sont soumis à une torsion dont 
l'angle est en raison composée de ce poids et de la 
distitnce entre le point d'attache des leviers aux 
lames. Dans la torsion des lames d'acier, toutes les 
fibres parallèles dont elles se composent éprouvent 
dans toute leur longueur une grande égalité d'ac 
tien. 

En résumé, ces ressorts offrent une plus grande 
solidité, une suspension plus douce, une grande éco- 
nomie , moins de poids et moins de danger de verser. 
Ils diminuent les balancemens et les mouvemens 
latéraux des voitures, et peuvent £tre substitués 
avantageusement aux anciens ressorts. (Bul/etin da 
la Soc, d'Eac., janvier i83i.) 

jéppareii pour chauffer rintérieur des voitures; par 
M. Lueazi. 

L'auteur a appliqué au chauffage de l'intérieur 
des voitures une plaque de métal chaufCée par le 
moyen d'une lampe qui entretient une tempéraiar« 
de trente trois à trente-quatre degrés pendant dix- 
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huit à vingt heures. L'appareil consiste en un tuyau 
plat , formé d'une forte piaque de cuivre. Deux autres 
petits tuyaux plats portent en dehors la fumée de la 
lampe, qui présente ta même disposition que les becs 
à réverbère; seulement la mèche' est soutenue par 
un ressort pour éviter qu'elle ne se déplace dans des 
secousses. L'air pénètre dans la caisse par de petites 
ouvertures qui ne permettent pas la formation d'tm 
courant qui pourrait éteindre la lampe. (Mémej'our^ 
na/, juillet iS3i.) 

ARTS CHIMIQUES. 
ACIER. 
Procédé poar ramollir l'acier ^ par M. Mbdnieb. 
L'auteur a trouvé un moyen de ramollir l'acier 
pour la gravure, soit des coins de médailles, soit de 
tout autre objet , et de lui rendre ensuite la propriété 
de reprendre une trempe aussi dure que celle que 
l'acier aurait présentée directement. Le grain est sen- 
siblement le même dans tous les barreaux. (Même 
journal , i^nvier i83i.) 

CHAPELLERIE. 
Teinture en noir des chapeaux; par M. Sadvb- 

EOCHB. 

Dans la teinture des laines, le fauve , par sa com- 
binaison avec le bleu d'indigo , produit le noir ; mais 
il est impossible de l'obtenir sans le secours immé- 
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diat du bouillon des laines avec les iogrédiens des- 
tinés à le produire. 

Pour la teinture des chapeaux, il fallait trouver 
OQ làuve qui pAt s'appliquer aux poils en peaui , qui 
eût la solidité requise et qui conservât aux matières 
tout leur Inslre et toute leur souplesse. 

Pour parvenir à donner aux laines, peaux de 
lièvre, etc., ce fauve que l'auteur cherchait, il a 
essayé de leur appliquer celui qu'il a découvert dans 
la garance, en la traitant, comme l'indigo, dans la 
cuve d'iude. Cet essai a complètement réussi, et le 
noir qu'il a obtenu est brillant et très intense. (Même 
journal, septembre i83i.) 

Fabrication des chapeaux communs en laine;par 
M. Chankiitg Moore. 

L'appareil imaginé par l'auteur pour fabriquer les 
chapeaux communs se compose d'un chariot auquel 
on imprime un mouvement de va-et-vtent horizontal 
devant et au-dessous du tambour de la carderie, qui 
délivre la laine en la croisant convenablement, et, 
parla rotation de trois cylindres, ébauche à la fois 
deux formes ou corps de chapeaux. Le chariot porte 
les trois cylindres ou rouleaux rotati&j il se ment de 
gauche à droite pendant que le tambour délivrant de 
la carde fait un révolution entière. Pendant le mou- 
vement rétrograde du chariot de droite k gauche, le 
cylindre fait une seconde révolution , de manière que 
ta nappe de laine, bien croisée, couvre ou garnît 
régulièrement toute la surface du moule en bois, qui 
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est cylindrique au milieu et de forme conique aux 
deux extrémités. Aussitôt que le moule est garni, on 
l'eulèTe i on eonpe transversalement la matière , et 
on obtient ainsi deux chapeaux à la fois, auxquels on 
£kit subir les autres opérations de la chapellerie. La 
machine dont nous venons de parler remplace le 
bastissage ordinaire qui se fait à la main. {Même 
Journal, ]\vi\\tx i83i.) 

ENCRE. 

Encre indélébile ; par M, Bosc. 

L'encre de M. Bosc est un peu moins noire que 
l'encre au sulfate de fer; sa teinte est un peu terne, 
mais les caractères conservent toute leur netteté, 
même dans les déliés. Elle s'épaissit au bout de quel- 
que temps, et fermente Un peuj mais il est facile de 
se préserver des désagrëmens que cette faible altéra- 
tion pourrait occasionner. 

Cette encre est indestructible par tous les agens 
chimiques, et à tel point que le papier lui-même a 
déjà perdu sa solidité que l'encre n'a pas éprouvé la 
plus légère aUératlon. (Mime journal , octobre i83i.) 

CçmposUion de deux encres indélébiles. 

I>a commission nommée par l'Académie des 
Sciences pour découvrir les moyens de prévenir la 
folsification des actes pnbhcs a indiqué, comme par- 
fiiitement indélébiles et inaltérables, les encres dont 
les recettes suivent. 
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première recette. On prend de l'acîdé hydro- 
chlorique , on y ajoute assez d'éàn pour le rédaire i 
un d^re et demi au pèse^liqueurs de Bnumé, ou ^ 
),oio de pesanteur spécifique. On se sert de cet acide, 
ainsi aHaibli, au lieu d'eau, pour délayer l'encre de 
la Chine avec laquelle on veut écrire, cOnime on a 
coutume de le faire en se servant de cette espèce 
d'encre. 

Cette encre coule bien de ta plnnie, pénètre con- 
renablement dans le papier, et a l'avantage d'être à 
bas prix, et parfaitement indélébile. 

Seconde recette. Prenez une dissolution d'acétate 
de manganèse marquant lo degrés au pèse-liqueurs 
de Baume, ou ayant 1,074 de pesanteur spécifique; 
ajoutez-y un tiers de son volume d'acide acétique , 
et servez-vous de cette liqueur pour délayer l'encre 
de la Chine. L'écriture étant tracée avec cette encre, 
il ne restera plus, pour la fixer sur le papier et pour 
lui donner toute l'indélébiiité désirable, qu'à l'expo- 
ser au-dessus d'un vase contenant de l'ammoniaque 
liquide , et placé , soit dans une armoire , soit dans 
une caisse, (jinnales de Chimie, septembre i83i.) 

ÉVAPORATION. 

Jppareii pour ivaporer et concentrer les liquides; par 

M. BEnaT. 

Cet appareil, qui a pour objet de tenir te liquide 
constamment en mouvement et de renouveler sea 
lurfaces afin de favoriser l'évaporation , consiste en 
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une bassine à double fond chauffée par la vapeur , 
et dans laquelle tourne ua tambour chauffé égale- 
ment par la vapeur. 

Les liquides, à mesure qu'ils épaisissent , s'at- 
tachent Unt au fond de la bassine que sur les faces 
extérieures et intérieures du tambour , d'où ils sont 
successivement enlevés par des racloires convena- 
blement disposées , et retombent dans la bassine. Le 
tout est renfermé dans une caisse ou enveloppe. 
{BuU. de la Soc. d'Ejic., février i83i.) 

FATENCE. 

Perfectionnement datts la fahricaUon delajayence; 
par M. TsTCBBK. 

Pour délayer l'argile dans l'eau , l'auteur emploie 
une cuve qui , dans son intérieur, est munie d'une 
grille en boia sur laquelle on met l'argile coupée en 
petits morceaux ; on y jette de l'eau successivement , 
jusqu'à ce que le tout soit délayé et tombe vers le fond 
du vase. Cette masse, bien délayée, est jetée sur un 
Umis de crin. Pour les masses moins fines , on se sert 
de grosse toile. 

L'ai^ile déposée est mêlée avec la quantité néces- 
saire de sable qu'on a trituré jusqu'à ce qu'il forme 
un liquide laiteux. Parties égales des deux corps 
donnent une fayence bien dure , avec laquelle on fa- 
brique des mortiers pour les pharmaciens. 

Après le mélange, on sèche la pâte lentement à 
l'air, puis on cuit les objets moulés très facilement , 
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et on obtient des vases très poreux qui avancent la 
dessiccation de la masse. 

L'auteur a itnagioé, pour tourner les assiettes et 
les plats , un mécanisme fort ingénieux qui économise 
la main-d'œuvre, et qu'un ouvrier iiiexpériroenté 
peut faire agir. 

La cuisson se fait dans des gazettes. Les faura sont 
k doubles voûtes concentriques;une cheminée addi- 
tionnelle est destinée à détourner les vapeurs du ct\fiT- 
bon qui noircissent Ia^fayence> 

L'émail dont se sert l'auteur est composé de 5 par- 
ties de sable fusible, 4 parties de verre blanc, une 
partie de borax et s parties de minium. Ces matières 
sont fondues d'abord dans des creusets d'argile, puis 
moulues entre des meules de granit ou de silex, en 
leur ajoutant une partie de spatli fluor. {Bull, des 
Sciences techrtol. , mars i83i.) 

FONTE DE FER. 

Des qualités propres à la fonte pour moulage ; 
par M. Calla. 

' Les fontes destinées au moulage et à recevoir un 
travail ultérieur doivent être douces , avoir de la té- 
nacité et un peu d'élasticité, peu de retrait, être 
fluides , et conserver long-temps cette fluidité. Elles 
ne doivent occasionner dans les pièces coulées ni souf- 
flures, ni cendrures, ni parties poreuses. Si la fonte 
présente une cassure blanche et lamelleuse, couleur 
d'étain et d'argent, elle sera dure et fragile. Si la cas- 
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sure <^re une surface pre«que unie , d'une couleur 
moins blanche et parsemée de petites taches noires, 
«lie se trouvera dure et cassante, quoîqu'à ud moindre 
degré qofi dans le cas précédent. $i la surface sup^ 
rjreure ( c'est-à-Klire celle qui se présente au-dessus au 
moment même de la fabrication) des gueuses ert 
criblée de piqûres, qo peut encore regarder coœtne 
très probable que la fonte sera dure après la fusion. 
On devra également présumer le même résultat d'une 
fonte qui présentera à la surface supérieure des ça» 
viles marquées de profondes dépressions. XJae fonte 
très ricbe et très douce se casse facilement; il en est 
de même d'une fonte aigre et dure; mais la font« 
d*une qualité moyenne présentera plus de résistancfr 
La fontie douce et cassante devient souvent plus ré- 
sistante, sans que sa douceur soit trop ^Itérée. La 
foute résistante avant la fusion, et qui xjpu serre sa 
douceur après avoir été fondue , conserve aussi sa 
résistance à la suite de cette fusion , elle en acquiert 
laèmeda.vajiXsge.fDull.deiaSoccfEnc., juin i83i.) 

HUILE. 

Pariftcation de Fkuile de colza ; par MM. Zihtcraf 
et HnisfEÏ. 

Dans une cuve de 4 pieds de bauteur sur 3 de dia-^ 
mètre , pourvue d'un agitateur à six ailes perforées de < 
trous, on jette 4 quintaux d'huile de coUa ; on agite 
pendant une demi-heurç, et on ajoute peu à peu 
3 livr^ d'acide sulfurique, puis op tourne de çau- 
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veau le mouveron , on jette dans la cuve 3 lirres da 
céruse bien tamisée , et on continue de toamer en- 
core UDe demi-heure , puis on -laisse reposer. 

Au bout d'une demi-heure on ajoute A onces de 
âeur de soufre dissoute dans 3o mesures d'eau booil- 
lante, tout en coniinnant de faire agir te mouveron. 

Après un quart d'heure , et les écumes étant enle< 
Tces , on laisse couler dans un autre vase muni d'une 
plaque de tôle à bords relevés et percés de trous pour 
permettre l'évaporation de l'huile. En enfonçant dans 
le vase cette plaque, on la charge de deux livres de 
charbon incandescent, qu'on laisse brûler un quart 
d'heure, afin que les impuretés de l'huile moment i 
la surface. Après cette opération, on enlève la plaque 
au mojen des deux anses dont elle est pourvue; on 
écume lliuile et 00 la laisse couler dans un troisiènie 
vase, où elle reste jusqu'au moment de filtrer. 

Pour cet effet , on dispose l'un au-dessus de l'autre 
des vases dont les fonds sont percés de trous remplis 
d'étoupesou de crins; aprèsque l'huile a traversé ces 
vases, elle tombe dans un récipient, et elle se trouve 
parfaite ment épurée. (^Bu/l des Scieiices UckaoL, fé- 
vrier i83i.) 

MOULES. 

Procédé pour faire des moules élastiques ; par M. Fox. 

L'objet destiné à être moulé doit être froilé d'huile , 
soutenu à un pouce au-dessus d'une table, et entouré 
d'un rebord en ai^ile placé à un pouce de distance 
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environ de la surface, et s'élevant au-dessus du corps 
à mouler; on y verse alors de la colle fondue chaude, 
aussi épaisse que possible et de inaDière à couvrir 
parfalLement l'objet à mouler; on laisse refroidir, on 
enlève l'argile et on coupe la glu en autant de [par- 
ties qu'il est nécessaire, au moyen d'une lame de 
couteau ou de fils disposés sur la substance que 
l'on moule. Les diverses parties sont ensuite réu- 
nies à l'aide d'un ruban. On y coule du plâtre 
comme dans la méthode ordinaire. {Même journal, 
mai i83i.) 

PAPIER. 

NoU)^au procédé de dessiccation du papier continu ; 
par M. Zudeb, de Mulhausen. 

Au lieu de dessécher rapidement le papier en le 
faisant passer simplement sur un cylindre, M. Zuber 
l'enroule sur ce dernier jusqu'à recouvrir celui-ci de 
loo épaisseurs de papier, et alors seulement il com- 
mence le chauffage du cylindre et le séchage du pa- 
pier. Chaque spire de cette immense feuille, main- 
tenue par les autres, ne peut varier par l'action de 
la chaleur et reste plane. De cette manière le papier 
se dessèche sans goder, et n'a pas besoin d'âtre dé- 
coupé en feuilles pour être recollé ensuite , quand il 
doit être employé pour tentures. (^Cours de Chimie, 
par M. Payen, 2' partie.} 
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Per/èctionnemens dans la fabrication des pe^iers de 
tenture; par M. Dsouasd. 

L'opération du nuançage des couleurs sur les pa- 
piers de tenture a éié simplifiée par l'auteur en faî- 
«ani usage d'une grande brosse et d'uue boîte séparée 
en plusieurs compartimens, dans lesquels se trou- 
vent les dÎTCrses nuances. Il a également perfectionné 
la fabrication des papiers peints, soit en employant 
des plaques métalliques pour soustraire les parties 
du papier qu'on ne veut pas colorer à l'aetion de U 
brosse large, soit en se servant, pour les rayures 
obliques, de conducteurs obliques eux-mêmes aux 
bords du papier. L'usage de ces plaques permet de 
u-acer sans difficulté les lignes croisées. 

Quant au lustrage, au lieu de couvrir les papiers 
d'un vernis , comme autrefois , on a imaginé de les 
frotter avec use brosse, comme on le fait pour le 
cirage des cuirs ; cette opération exige une grande 
ténuité de matières colorantes, et une proportion de 
colle forte suffisante pour résister à l'action de la 
brosse. {Cours de Chimie, par M. Payen, a" partie.) 



appareil pneiunatique pour euire les sirops; par 

M. &.OTH. 

Cet appareil se compose d'une chaudière à double 
fond, recouverte d'un ddme ou coupole, et hermé- 
tiquement fermée. L'espace compris entre les deux 
fonds est chauiTé par la vapeur , qui est distribuée 

Abuh. dis DiooDT. nm iS3i. 7 
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également sous la coupole pour produire le vide. Un 
serpentin ou tuyau contourné en spirale est placé 
sur le fond intérieur; la vapeur y circule constam- 
ment pour opérer la cuisson du sirop. AussitAc que 
la chaudière est purgée d'air, et que le vide y est éu- 
bli par la condensation de la vapeur, le sirop con- 
tenu dans une bassine contigué s'y précipite. 

A mesure que la vapeur est produite dans la chau- 
dière, elle passe daiis un récipient, où elle est con- 
densée par un courant d'ean froide qui se répand en 
pluie dans l'intérieurdu vase. La preuve se prend au 
filet. Une sonde, adaptée sur la chaudière, permet 
de retirer une petite portion de liquide sans laisser 
entrer l'air. 

Après que le sirop est cuit par la vapeur à la pres- 
ùon ordinaire , on le fait écouler dans une bassine 
placée à cdté de la chaudière en tournant simple- 
ment un robinet. 

Voici les avantages que présente cet appareil : 

1'. Il opère avec une grande célérité ; la durée 
moyenne d'une cuite est de i5 minutes. 

a". La température à laquelle s'opère la cuite du 
sirop est de 63"* R. 

y. On ne fait pas usage de réchauffoirs , et après 
chaque opération, on laisse la cuite quelques secondes 
dans la chaudière avant de la sortir pour la porter à 
70 ou 7a". 

4*. L'appareil , fonctionnant à basse pression , ne 
présente aucun danger. 
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5°, Il y a économie de combustible, et l'appareil 
opère avec une grande propreté. 

6*. Il o'eat jamais nécessaire de nettoyer la chau- 
dière intérieurement. 

7'. Tous les produits qne l'on obtient sont plus 
beaux pour les nuances et meilleurs pour le goûL 

La quaniiié d'eau nécessaire dans le travail est de 
quatre litres environ par litre de sirop à cuire. {BaH. 
delaSoc.iPEnc.,<ic\ohte i83i.) 

Appareil pour filtrer le sucre; par M. Geahah. 

Cet appareil se compose de deux vases spbériques 
en fonte , communiquant par des tuyaux avec la par- 
tie inférieure d'un lïllre circulaire ouvert en dessus. 

Un jeu de robinets permet d'amener successive- 
ment dans chaque sphère la vapeur produite sous 
une pression excédant d'un tiers celle de l'air atmo- 
sphérique, de foire évacuer l'air y contenu, et d^ 
injecter de l'eau froide en pluie; et, le vide étant 
ainsi opéré, d'ouvrir la communication avec la partie 
inférieure du filtre, sous un fond percé de trou» 
comme une écumoire, et recouvert d'un tissu de 
tamis en crin. Une couche de sucre brut, épaisse de 
deux pouces environ, étant étendue sur le fond per- 
méable du filtre, l'air, poussé par le poids de l'atmo- 
sphère , traverse de toutes parts la couche de sucre 
pour se préripiter dans le vide, entraînant ainsi la 
mélasse délayée et un peu de sucre dissous par les 
aspersions d'eau £roide faites de temps en temps A 
la superficie de la couche. 
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L'action altematiTe du vide npéré dans chaque 
sphère détermine ainsi le lavage des petits cristaui 
de sucre , et hientôt on voit la masse blanchir au fur 
et à mesure que la solution colorée de mélasse 
s'écoule. {Mêmejoumal, mars i83i.) 

Etuva pour le séchage des sucres en pains; par 

M. GnlLLOKT, 

Le séchoir est divisé en cinq étages^ l'air chaud 
est introduit par le milieu du sol par une ouverture 
que l'on règle à volonté avec un registre. Les deux 
cheminées d'écoulemcni de l'air ont leur entrée au 
rez-de-chaussée du séchoir, à chacune des extrémités 
duquel elles sont placées; elles sont en briques, un 
peu pyramidales, et leur ouverture à la sortie a la 
même surface que celle de chaleur. 

Le calorifère se compose d'un cendrier dont le 
fond est toujours garni d'eau, d'une grille de 18 bar- 
reaux de fonte , d'un foyer couvert par un tuyau de 
fonte qui a une longueur de chauffe d'un mètre, dis- 
posé en cinq couches placées à 11 centimètres de 
distance, et un peu inclinées. 

L'appareil consomme par jour trois hectolitres et 
demi de houille médiocre; les pains de sucre y sont 
parfaitement secs au bout de deux jours , sans avoir 
changé de couleur. (Bull, des Sciences tecfutol. , mai 
i83i.} 

Moyen de préparer le sucre de ponunes. 
: '.On coupe par morceaux cinquante belles pommes 
: cla reinette; après les avoir pelées, on en séparé les 
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pé[àns, et on les met sur le feu avec une quantité 
suffisante d'eau pour qu'elles puissent y tremper; on 
les fait bouillir jusqu'à ce que les morceaux s'écra- 
sent sous le doigtj on jette le tout dans un tamis posé 
sur une terrine, et l'on en exprime le suc ; on le me- 
sure, et on met à part dans une bassine trois fois 
autant de beau sucre clarifié, et cuit à la nappe. 
Quand ce dernier est cuit au cassé, on j verse le suc 
depommesj on rapproche au grand cassé en remuant 
légèrement, afin d'empêcher que le sirop ne con- 
tracte de l'adhérence au fond de la bassine. 

Quand le sirop est cuit au grand cassé, on en verse 
sur une table de marbre un peu creuse, et graissée 
de bonne huile d'olive; on lui laisse prendre une 
légère consistance; alors, avec un emporte-pièce à 
compartimens , on le découpe en petites tablettes ou 
pastilles , ou bien on le roule en forme de cylindre 
ou d'étui. Comme le jus hygrométrique de la pomme 
ferait mouiller le sucre à l'air, il faut avoir soin, 
aussitôt que les tablettes sont formées , de les rouler 
dans du sucre en poudre passé au tamis de soie, et, 
quand elles en sont bien garnies, de les déposer dans 
un lieu bien sec, ou mieux au-dessus d'une éinve. 
Le sucre alors forme une croûte qui enveloppe la 
tablette , la maintient et lui donne de la consistance , 
de manière qu'en la cassant elle parait transparente 
au milieu, et la croûte de sucre sert à la conserver. 

Pour obtenir des bâtons de sucre de pommes dont 
la longueur soit égale on les roule entre deux règles 
fixées parallèlement sur une table plane. On enve- 
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loppe quelquefois cm biktons dans des lames de plomb . 
mince, et recouvertes ensuite de papier. (Cours tU 
Chimie par M. Payen, a* partie.) 



Préparation d'un nouvel encollage pour les eJiaSnes det 
tissus; par M. Mobir. 

On lait bouillir, pendant une demi-heure, 4 kilo- 
grammes de lichen d'Islande dans a4 litres d'eau ; on 
passe avec expression à travers une toile très serrée. 
Par le refroidissement, le decoctum du lichen prend 
l'aspect gélatineux j d'autre part,' on délaye dans 
3 litres d'eau une livre de &rine de blé ou de riz 
qu'on fait chauffer jusqu'à consistance de bouillie 
épaisse, en ayant soin de remuer continuellement; 
puis on mêle celle-ci encore chaude au decoctum de 
lichen pour obtenir un mélange bien homogène. 
Cette quantité de chacune des substances fournit 
environ 4^ livres de parement de consistance con- 
venable pour l'emploi. 

Le nouvel encollage réunit les avantages snïvans : 

I*. Les tisserands pourront établir leurs métiers , 
non seulement dans des lieux aérés et élevés , mais 
même sous l'influence d'un courant d'air et dans 
toutes les températures ; 

a*. Il est propre à parer toutes les toiles sans avoir 
l'inconvénient de les piquer ; 

3°. II convient non seulement aux toiles de coton , 
Duis encore i celles dites cretonnes, par la modicité 
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de son prix et l'aspect lelouté qu'il communique 
aux premières j 

4°. li (loone à l'ourrier la fecilité de tiaser le len- 
demaiD, saos casser un plus grand nombre de fils, 
la chaîne qui aurait été parée la veille. [Bull, de la 
Soc.^enc.,a,VTi\ i83i.) 

VINAIGRE. 

Fabrication du vinaigre par un nouveau procédé ç 
par M, Di56LBS. 

L'appareil employé pour accélérer la fermenu- 
tion acide de l'alcool , cousîste en un grand tonneau 
en cbéne, cerclé en ferj il est mnni à un pied du 
fond, qui seul est hermétiquement fenné, de 8 trous 
répartis sur la circonférence, et dont l'ouverture 
intérieure se trouve au-dessous de l'orifice extérieur, 
afin que le liquide ne se répande pas au-dehors. A 
peu de distance du fond se trouve une autre ouver- 
ture donnant passage à un tuyau destiné à conduire 
le liquide dans un tonnelet placé à côté. A six ponces 
du hord supérieur du tonneau est un cercle en bois 
sur lequel repose un fond mobile percé de trous ; il 
y a 4 autres trous dans lesquels on scelle 4 morceaux 
de tubes de verre. L'espace entre les deux fonds e^t 
rempli de copeaux très fins de bois de hêtre, bien 
lavés et fortement imprégnés de bon vinaigre chaud ; 
on les j introduit tout mouillés et sans les tasser. 

Le tonneau est fermé par un couvercle portant un 
tujau carré en bois, qui communique avec un autre 
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tuyau lequel, après avoir traversé un vase réfrigérant, 
vient se rendre dans un vase qui reçoit ainsi les va- 
peurs acides condensées. Deux tonnelets placés au- 
dessus, et dont on se sert alternatiTement, laissent 
écouler dans la grande cuve un mélange de 4o parties 
d'eau-de-vie, ia5 d'eau et y5 de bon vinaigre, et s'il 
est possible d'autant de bonne bière blanche portée 
à So' R. La chambre est chauffée jusque 3o ou 35°. 
Ce mélange, répandu sur le fond percé, tombe eo 
gouttes sur les copeaux , où il se répand en tous sens 
et absorbe tout l'oxîgène renfermé dans la cuve; ces 
copeaux imprégnés de vinaigre servent de ferment 

L'opération a besoin d'être répétée plusieurs fois. 
On obtient parce moyen, en ■i4 heures, un vinaigre 
dont a onces suffisent pour neutraliser loo grains de 
carbonate de soude cristallisé. {Bull, des Sciences 
technoL, juillet i83i. ) 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

ARGENTURE. 
Argenture des métaux. 

On &it fondre dnns un creuset de l'étain de 
bonne qualité. Lorsque le métal commence à entrer 
en fusion , on y ajoute une égale quantité de bis- 
muth. On remue ce mélange jusqu'à ce que le tout 
soit fondu et bien incorporé. On retire le creuset du 
feu, et lorsque cette composition sera un peu re- 
froidie, sans cependant avoir perdu de son état de 
fluidité, on y verse peu à peu du mercure; on re- 
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mue le tout eo même temps pour que le mercure 
puisse se mêler complètement avec les autres ingré- 
diens. On verse alors le tout sur une pierre, et on 
broyé jusqu'à ce que le mélange soit réduit en poudre 
éclatante; on délaie cette poudre avec de l'eau gom- 
mée, et on l'applique sur un fond enduit d'un mor- 
dant et d'une colle quelconque. Cette argenture, qui 
se brunit très bien avec le brunissoir, se conserve 
beaucoup mieux quand elle est recouvre d'une 
légère couche de vernis, {four, des Conn. usuelles, 
aoùtiSSi.) 

BIÈRE. 
Bière de pommes de terre. 

Pour préparer 5o litres de bière, on fait cuire 
100 livres de pommes de terre dans l'eau ou la va- 
peur; on les écrase et on les jette avec 80 litres 
d'eau dans une chaudière , oii on les fait réduire 
jusqu'à la consistance d'une bouillie liquide. Pendant 
cette opération , on trempe 6 livres de malt dans 
4 livres d'eau tiède , on y ajoute la bouillie de pom- 
mes de terre à 5o° B. , en agitant ou remuant ce 
mélange continuellement, et on le laisse ensuite re- 
poser 3 à 4 heures ayant soin de bien couvrir la 
cuve. Après ce laps de temps , on soutire le liquide , 
on Je verse dans la chaudière où on le Ëiit réduire 
peu à peu avec deux livres de houblon jusqu'à la 
consistance convenable, puis on le tait passer dans 
un tamis à houblon, et on le dépose dans un ré- 
frigérant. Étant refroidi jusqu'à la' R. , on y ajoute 
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un quart de levure liquide ; ausaitAt qae la levure 
commence à tomber au fond de la cuve à fermenu- 
tion , on enlève ta levure qui surnage et on soutire 
la bière. I^a fermentation s'achève ensuite dans les' 
tonneaux. (Jgr.manuf., mai i83i.) 

CAFÉ. 
Pr^aration tTun cafi indigène; par M. GoiixoaT. 

Ce café , qui se prépare au moyen des betteraves 
torr^fi^es et pulvérisées , a beaucoup d'analogie avec 
le café-chicorée, mais se rapproche beaucoup plus 
de la saveur du café des îles , surtout lorsqu'on le 
mêle avec du lait. Il ne reviendrait guère qu'à lo 
ou i5 centimes ta livre. Son amertume est mitigée 
par un léger goût de caramel qui fait qu'il exîge 
moins de sucre. (^Bulletin de la Soc. ind. d'Angers, 
i" année.) 

CHAUDIÈRES. : 

Nouvelle chaudière à vapeur; par M, S^gcibr. 

Cette chaudière se compose de trois assemblages 
de tubes , de i8 lignes de diamètre , placés les uns à 
côté des autres, parallèlement et daos le même plan. 

Le premier assemblage se réunit au second, à 
l'aide de doubles coudes en fonte et formant un 
«ogle aigu , et le troisième s'adapte de même au se- 
cond sous le même angle , de manière à former un 
Z. Aux deux extrémités inférieure et supérieure, les 
«iMmblagM de tubes communiquent avec un cj- 
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lindre, réservoir commun, de 7 à 8 ponces de dia- 
mètre. Un semblable réfiervoir au-dessus de l'appa- 
reil sert de magasin à vapeur. 

Le foyer est plac^ sous la rangée . supérieure des 
tubes, de manière à ce que les prodnits de ta com- 
bustion passent successivement d'une rangée sous 
l'autre, en descendant jnsqu'à la double chemines 
latérale qui est au bas de la troisième. 

L'eau d'alimentation suit un chemin contraire : 
introduite dans le gros cylindre inférieur, elle che- 
mine jusqu'au gros cylindre supérieur , d'où elle 
se réduit sans cesse en vapeur. 

Les avantages de cette chaudière sont d'écono- 
miser le combustible, d'être facile à réparer, et de 
pouvoir être appliquée à la navigation marititoe. 
(Buii. de la Soc. d'Eric, août i83i.) 

Chaudière évaporatotre ; par M. GuBS. 

Le fourneau est placé au centre de la chauditee; 
au-dessus , au-dessous et tout autour, se trouve le 
liquide à évaporer. I« tuyau qui donne passage à la 
fumée descend au-dessons du foyer en forme de spi- 
rale; ce tuyau se trouve plongé dans l'eau, et va dé- 
boucher dans la cheminée. Un autre tuyau vertical , 
passant par l'axe de la spirale , est destiné à amener 
l'air extérieur sous la grille du foyer j de ceue ma- 
nière on peut régler l'introduction de l'air atmosf^é- 
rique suivant ce que la pratique indique de plus. 
convenable. 

L'auteur annonce à-roir jobtenu par ce mOyei» 
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deux iierfectionnemens importans : le premier, qni 
consiste à dépouiller presque entièrement la fumée 
et le gaz provenant de la combustion du calorique 
qu'ils peuvent retenir, en leur faisant suivre un long 
circuit avant de les laisser échapper dans l'atmo- 
sphère ^ le second, au moyen duquel on obtient un 
courant renversé plus efBcace que tout ce qu'on avait 
fait jusqu'à ce jour en ce genre. (Mech. Magazine, 
juillet i83i.) 

CHEMINÉES. 
Nouvelle cheminée; par M. Millet. 

Cette cheminée se compose d'une devanture en 
cuivre , en fonte ou en plâtre , qui se raccorde avec 
les arêtes du chambranle et avec celles du cadre du 
foyer. Ce cadre est garni d'un tablier mobile j mais 
le foyer formé par une caisse en fonte à peu de pro- 
fondeur, de sorte qu'une grande partie du combus- 
tible est placée en avant du cadre, et rayonne libre- 
ment dans la pièce. La caisse est garnie , à sa partie 
supérieure, d'un orifice très étroit qui règne sur 
toute sa longueur, et le fond de cette caisse est percé 
d'une ouverture rectangulaire qui peut être fermée 
en totalité ou en partie par un volet de fonte placé 
derrière la plaque mobile. La fumée peut s'écouler 
dans la cheminée par l'orifice long et étroit du som- 
met de la caisse du foyer, et par l'ouverture variable 
à volonté du fond de cette caisse. Le volet de l'ou- 
verture du fond du foyer sert à régler l'activité de la 
combustion quand elle est établie. Il résulte de cette 
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disposition , i*. que la combustion est plus parfaite 
que dans les cheminées où l'air pénètre en totalité 
par la partift supérieure du foyer ; a°. que la com- 
bustion peut être rendue active ou langubsante sans 
rien cbanger à l'amplitude du rayonnement du com- 
bustible. {Bull, de la Soc, d'Enc., janvier i83i.) 

Cheminées a foyer mobile; par M. Bbonzàc. 

Ce.s cheminées se composent d'une devanture en 
cuivre ou en fonte; d'une caisse en fonte dont les 
arêtes coïncident avec celles du cadre intérieur de 
la devanture, et dont la partie supérieure est termi- 
née par une portion de cylindre, et sa face inférieure 
percée d'un orifice destiné à conduire la fumée dans 
le tuyau de cheminée ; d'un tablier mobile qui , en 
se relevant, se plie sur la surface supérieure cylin- 
drique de la caisse de fonte ; d'un chariot en fonte 
mobile sur trois roulettes qui se place dans la caisse 
de fonte, se prolonge derrière la devanture, et que 
l'on peut arrêtera différentes profondeurs, et mémo 
placer tout-à-fait en dehors de la devanture. C'est 
sur ce chariot que l'on place te combustible. 

Ces cheminées offrent l'avantage de permettre de 
modérer à volonté la ventilation et la combustion, 
et en outre de produire un effet utile beaucoup pîus 
grand que les cheminées à foyer fixe, puisque, dans 
ces derniers , le foyer est toujours plus ou moins en- 
caissé, et que dans les nouvelles le foyer peut être 
amené hors de la cheminée. {Même journal, octobre 
i83i.) 
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FONTAINES. 
Nouvelle fontaine filtrarae} par M. Lelogb. 

La fiontaine est divisée sur sa hauteur en 4 parties 
inégales. Ija partie supérieure est destinée à receToir 
l'eau à filireTi le fond en est formé par une pierre non 
filtrante , à l'angle de laquelle se trouve un ori0ce 
communiquant par un canal vertical avec la partie 
inférieure, laquelle forme un premier réservoir de 
peu de hauteur, où l'eau opère son premier dépôt qui 
peut de temps en temps être retiré par un tampon 
mobile pratiqué à cet effet dans le fond de ce pre- 
mier réservoir. L'espace compris entre ce réservoir 
et les parties supérieures est divisé en deux autres 
réservoirs; celui inférieures! séparé du bord du ré- 
servoir précédent par une pierre percée de trous, et 
il est de plus rempli de charbon. 

Enfin , le deuxième réservoir est séparé du troi- 
sième par uue pierre filtrante. 

.Par cette disposition, l'eau arrivée dans le pre- 
mier réservoir, après avoir opéré un premier dépôt, 
pressée par celle que coniient la partie supérieure, 
est forcée de filtrer par ascension d'abord au travers 
du charbon que contient te deuxième réservoir, et 
enfin au travers du filtre qui le sépare du troisième. 
{Même journal, mars i83i.} , 
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Lampe pneumatique; par M. F. Jbhas. 

Dans celte lampe, l'ascension de l'huile est pro- 
duite par l'air comprimé dans une cavité placée dans 
le pied. La base est large, l'huile est contenue dans 
la partie inférieure formant un réservoir très fort 
et bien soudé, dans lequel on comprime l'air au 
moyen d'un petit piston. 

La parlicularilé que présente cette lampe consiste 
en tin tube placé entre le réservoir d'huile et le bec, 
et destiné à conduire l'huile au bec sans qu'elle ar- 
rive jusqu'à cette hauteur par ta pression de l'air 
condensé, qui, sans cela, la force à s'écouler au 
dehors. 

Le piston porte à sa partie supérieure une poignée 
assez grande pour le faire travailler jusqu'à ce que le 
réservoir d'air soit plein. (^Lond.journ. of Arts, jan- 
vier i83i.) 

Lampes hjrdrauUques ; par M. Galt Caz&l&t. 

Ces lampes , fondées sur le principe de la fontaine 
de Héron, renferment trois réservoirs; elles sont à 
dégorgement, et l'huile extravasée est reçue direc- 
tement dans le réservoir alimentaire; elles sont sous- 
traites, lorsqu'elles ne brûlent pas, aux influences 
des variations de température et de pression baro- 
métrique, et cela à l'aide d'un bouchon mu par la 
crémaillère du porte-mèche, qui sert en même temp« 
pour le remplissage} elles ee- renferment aucune 

Ahch. h» Dicouv- m i83i. 8 
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pièce soudée dont l'ajustement exact soit indispen- 
sable, et le service en est simple et s'exécute en peu 
de minutes. L'appareil de combustion est bien dis- 
posé, et la combustion a lieu à distance du bec 
comme dans les meilleures lampes twnnues. {Builât. 
de la Soc. ei^Enc, mars i83i.) 

LINGE. 

Encre pour marquer le lmge;par M. Hbitst. 

On prend i livre de limaille de fer et a livres 
d'acide acétique impur; on mêle la limaille avec la 
moitié du vinaigre, on agite fortement le mélange, 
et, à mesure qu'il s'épaissît, on y ajoute le reste de 
l'acide acétique et i livre d'eau; on chauffe te mé- 
lange pour faciliter l'action de l'acide sur le fer, et 
quand tout est dissous, on y ajoute 3 livres de sul- 
fate de fer, I livre de gomme arabique préalable- 
ment dissoute dans 4 livres d'eau; on mêle les deux 
dissolutions pendant qu'elles sont chaudes. 

Pour employer cette encre, on étend le linge sur 
une table, et on fait usage de caractères découpés 
en cuivre et d'un pinceau. {Mém. encyclop., no- 
vembre i83i.) 

MARMITE. 
Marmite militaire; par M, Leharb. 

Cet appareil est composé, i°. d'une enveloppe ea 
tôle, au bas de laquelle se trouvent pratiquées laté- 
ralement quatre ouvertures, qni.pennettent l'entrée 
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de i'air pour servir à la combustion ; n'. d'une 
deuxième eoreloppe mobile, qui s'engaîne dans U 
première, et qu'on peut relever à des hauteurs àitfé- 
renies, où elle est maintenue par des anses qui per- 
mettent de les élever ou abaisser à volonté; 3". d'une 
grille en tôle supportée par trois pieds; 4*- d'une 
marmite oMongue de même forme que le fourneau, 
en fer battu étanié; elle est destinée à cuire les ali- 
mens. Pour cela , on l'introduit dans la deuxième 
enveloppe , qui la supporte à l'aide d'un bord sail- 
lant; 5", enfin d'une casserole du même genre que la 
marmite, surmontée d'un couvercle, lequel s'adapte 
également bien à l'un et à l'autre de ces deux vases, 
lorsqu'on veut ne se servir que d'un seul. 

Cet appareil est assez simple et très léger; le soldat 
peut le porter sur son dos comme un havresac; il 
consomme peu de combustible; on peut j brûler in- 
différemment de la bouille, de la tourbe ou du bois. 
{Bull, de la Soc. d'elle., mars i83t.) 

POMMES DE TERRE. 

Conservation de la pulpe de pommes de terre. 

Après avoir fait cuire les pommes de terre à la 
vapeur, on les pèle et on les écrase avec un rouleau 
de bois; la pulpe ainsi obtenue est étendue sur des 
claies d'osier à rebords posées sur des pieds. On place 
ces claies dans un four, k la température qu'il pré- 
sente à la sortie du pain , et l'on ne ferme pas en- 
tièrement le four, pour que la vapeur s'échappe bci- 
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Ument; quaod il- n'en sort plus et que la pulpfl est 
bien cassante sous les doigts , on retira les claies du 
four, on laisse la pulpe refroidir sur les claies, et l'on 
enferme cette matière dans des sacs que l'on conserve 
dans un endroit sec. 

On moud ces pommes de Urre comnM le blé. La 
farine ainsi obtenue, mêlée avec moitié de celle ds 
froment, donne un pain de bonne qualité. (Zoom. 
des Connaiss. usuel/es, décembre i83o. ) 

Appareil propre à extraire et fabriquer la fécule de 
pommes de terre; par M. SÀiHT-ETiBnnB. 

Cet appareil exécute trois opérations distiodea: 
I^ le ràpagede la pomme de terre ou sa réduction en 
pulpe ; a", le tamisage et le lavage de la pulpe pour 
en séparer la fécule et son parenchyme; 3°. un second 
ràpage du parenchyme pour le pulvériser à sa sortie 
du tamis mécanique, afin de pouvoir l'épuiser de 
toute fécule. 

La réunion de ces trois moyens dans un seul et 
même appareil offre l'avantage d'économiser la main- 
d'œuvre, les dépenses et l'emplacement, et d'abréger 
les opérations, ce qui est d'autant plus important^ 
que lorsque la pulpe est exposée au contact de l'air, 
elle prend une teinte brune qu'elle communique i 
la fécule. 

' L'appareil se compose d'une râpe et d'un taoïis 
mécanique en forme de cyUndre vertical placé au- 
dessous. I^ r&pe est renfertnée dans une caisse en 
boisj au-dessus est une grande auge dans laquelle se 
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placent les pommes de terre, qu'une femme ftit tom- 
ber tuccessÏTement dans la caisse. 

Au-dessous est uneautre caisse, qui a la forme d'une 
trémie de moulin à blé, dans laqudle tombe le pro- 
duit du ràpage ; une porte placée sur le devant sert à 
donner issue à ce produit vers le tamis mécanique. 

Au-dessuB de cette caisse est un réservoir d'eau 
qui est en communication avec un autre de grande 
dimension , dans lequel est éler^ l'eau d'un puits. 

Dans le fond de chacniD des coropartimens du tamis 
est une toile en crin sur laquelle des brosses se 
promènent circulairement; au-devant est une pnrie 
pour l'évacuation des marcs. 

Le produit du tamisage tombe dans une auge qui 
le porte à droite et i gauche dans des tonneaux des- 
tinés à le recueillir. {Bull, de la Soc. d'Eue., février 

PUITS FORÉS. 

jipplication des eaux des puits forés aux usines et aux 
manufactures ; par M. Brdckhann. 

Le propriétaire d'nne des fabriques de Heilbron 
ayant demandé à l'auteur de libérer ses roues hydrau- 
liques de la glace qu'il était jonrnelletnent obligé d'a- 
battre à coups de hache , celui-ci , qui avait reconnu 
que les eaux des puits forés avaient une température 
constante de lo* R. , imagina de les appliquer à cet 
usage. En conséquence, il fit placer au-dessus des 
roues des tuyaux de bois percés d'un grand nombre 
de petits trous, puis il introduisit une partie des eaux 
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despuitsjaillis5ans,quî,par ce moyen, tombaient en 
pluie sur les roues présentant alors une masse informe 
de glace , et ne pouvant plus tourner. £n moins d'une 
heure, cette pluie produisit un tel effet, que les glaces 
disparurent entièrement , et que les roues reprirent 
de suite leur activité. 

L'auteur pensant, avec-raison, que la température 
des eaux des puits jaillissans pouvait être appliquée 
avec plus d'avantage encore à chauffer les ateliers des 
usines avant d'être amenées sur leurs roues pour em- 
pêcher la glace de s'y former, 6t circuler dans toutes 
les salles d'une papeterie des eaux iaillîssantes an 
moyen de tuyaux ouveris, et l'eiTet de l'évaporation 
de ces eaux fut tel, que pendant qu'a l'extérieur le 
thermomètre descendait jusqu'à aS", tous les ateliers 
delà papeterie, par la simple circulation de ces eaux, 
présentaient la température de 6°, ce qui établissait 
une différence remarquable entre les deux atmo- 
sphères intérieure et extérieure; aussi, dès les pre- 
miers jours, on ne chauffa plus les poêles et four- 
neaux. 

Cette mime eau donne aux ateliers, en été, la plus 
agréable fraîcheur; sa circulation, en puriBant l'air, 
contribue à la santé des ouvriers, et peut être très 
utile en cas d'incendie. {Même journal , août iâ3i.) 
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Moj-an tU donner un tranchant vif aux ratoirs et 
aatrei initmmens tranchans; par M, Khigbt. 

L'instrument dont se sert l'auteur pour aiguiser le* 
rasoirs est une tige cylindrique eu acier fondu , 
trempa très dur. Avant de s'en servir, îl faut bien 
la nettoyer, mais sans la polir j on frotte la surbce 
avec un mélange d'huile et de paille brûlée > qui 
contient une matière siliceuse dans un grand éiat de 
division. 

En aiguisant le rasoir, il faut le passer sur la tige 
cylindrique, sous un angle plus ou moins aigu, en 
soulevant le dos proportionnellement à l'effet qu'on 
veut obtenir, mais sans autre pression que celle que 
procure le poids de la lame. (Bail, des Seiencettoehnal., 
février i83i.) 

SAUVETAGE. 
f^étement de sauf étage. 

Ce scaphandre, dont on fait usage à Yarmouth «n 
Angleterre , n'est autre chose qu'un gilet d'un Jort 
tissu de coton sans manches, et qui ne descend pas 
plus bas que les hanches. L'étoffe est double, et 
forme une sorte de sac entourant partout le corps, 
et percé d'une très petite ouverttire destinée à rece- 
voir un tuyau servant à introduire de l'air entre les 
deux étoifes. On place à volouté ce gilet sur la peau 
qudnd on se baigne , ou sur tes vôiemens dans un 
danger imminenL Le tissu de coton , quand il est fin , 
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n'est pas assez serré pour empêcher l'air de le tra- 
verser; mais dès qu'il est mouillé, ses Bis se gonflent 
et l'étolTe devient complètement imperméable ii l'air 
et à l'eau. {Mémorial encyclopédique , octobre i83i.) 

VERNIS. 
frémis pour le cmvre. 

On fait dissoudre , dans i3 onces d'alcool, et sur 
un bain de sable cbaud, a onces de gomme laque 
bien choisie, bien nette, et de la meilleure qualité; 
et, de la même manière, demi-once de sangdragon 
en larmes dans la même quantité d'alcool. On mêle 
les dissolutions, auxquelles on ajoute 3 grains de 
terra mérita, qu'on laisse digérer douze heures en 
agitant de temps à autre. On passe au travers d'un 
papier, et on conserve la liqueur dans nn vase bien 
bouché. 

On supprime la terra mérita ou on en augmente 
la dose, suivant que l'on veut conserver ou non la 
couleur du cuivre. (Bibl.phys. éeonom., février i83 1.) 

VINS. 
Imtnaaent pour déterminer la quantité d'alcool con- 
tenue dans le làn ou tout autre liquide spiritueux; 
par AI. TiAABiÉ. 

L'auteur fait bouillir le vin, et laisse l'alcool se 
perdre dans l'atmosphère. Il en apprécie la quantité 
par la différencie de densité entre le vin et le résidu 
de la distillation , après avoir remplacé par de l'eau 
le volume du liquide évaporé. 
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Son appareil se compose d'une petite chaudière 
chanfKèe avec nne lampe à esprit de vin ; nne traverse 
horizontale près du fond de la chaudière indique , au 
moment oii elle n'est plus baignée par le liquide , que 
la réduction a été suffisante pour la dépouiller entiè- 
rement d'alcool. Les densités du liquide, avant et 
après l'opération , sont déteiminées par un aréomètre 
èdouble échelle. Un thermomètre pourles corrections 
de température offre aussi une double graduation : 
l'une est l'échelle centigrade ordinaire, l'autre esi 
une division particulière pour simplifier l'opération. 

Cet appareil , très simple, donne avec pins de cé- 
lérité et moins de soins des résultats aussi précis que 
le procédé ordinaire de la distillation, {/igr. manaf., 
novembre i830k) 
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III. AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE RURALE. 

BESTIAUX. 

Méthode pour connaître le poids des bœufs gras par 

leur mesure ; par M. Matsibu db Dombasle. 

L'auteur s'est fait une méihode de mesurage au 
moyen d'une âcelle divisée par des nceuds, et desti- 
née à mesurer le périmètre du thorax de l'animal. 

Cette méthode est fondée sur le principe que ]« 
poids de la viande nette est constamment dans un 
certain rapport avec le périmètre du thorax. 

La ficelle dont on se sert pour ce mesurage est 
divisée |>ar des noeuds , dont le premier, qui indique 
la première division de la mesure, est fixé à i mètre 
8a centimètres de l'extrémité. Cette mesure est celle 
de la circonférence d'un bœuf du poids de 35o livres 
viande nette. Les nceuds suivaos sont placés à des 
distances qui correspondent à 5o livres de viande. 
Ainsi la mesure d'un bœuf de 3So livres étant i mètre 
8:10 millimètres, celle d'un bœuf de 700 livres sera 
de 3 mètres 290 millimètres ; la différence entre les 
mesures qui correspondent à 5o livres décroît à me- 
sure que le poids de l'aDimal augmente. 

Pour procéder au mesurage d'un bœuf, celui qui 
opère se place près de l'épaule gauche de l'animal ; 
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et , posant d'nne main l'extrémité non divisée de la 
mesure sur le garrot du bœuf, il passe l'autre extr^ 
mité entre les denx jambes de l'animal. Un aide, 
placé de l'autre côté, prend la mesure en avant de 
la jambe droite, et, la faisant remonter sur le plat de 
l'épaule, la remet au premier, qui en réunit les deux 
extrémités sur le garrot. 

L'opérateur, après avoir rapproché de l'extrémité 
non divbée de la mesure le point qui vient s'j join- 
dre, en serrant entre deux doigts de la main droite, 
et lâchant l'autre extrémité , tire à lui la mesure, et 
compte le nombre de divisions et de fractions de 
division que mesure le bœuf. 

JI faut avoir soin de bien placer l'animal avant 
ropératîo»,afiDqu'tine jambe ne soit pas plus avan- 
cée que l'autre. La tête ne doit être ni trop basse ni 
trop élevée. {B^l. univ., avril i83i.) 

Moyen pour guérir la maladie des bestiaux connus 
sous le nom de météorisation ; par M. Charlot. 

Les boeufs et les vaches, quand ils ont mangé avec 
excès certains fourrages verts, sont sujets à une ex- 
pansion des cavités abdominales qu'on appelle mé~ 
téorisation. On pratiquait anciennement, en pareil 
cas , une opération chirurgicale toujours daugerense. 
M. Thenard a conseillé l'emploi de l'ammoniaque 
liquide depuis 3o jusqu'à loo gouttes dans un demi- 
litre d'eao , parce qu'en effet l'expansion vient sou- 
vent de la présence d'une grande quantité d'acide 
carbonique, et qu'il se ferme ainsi un carbonate 
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d'ammoniaque qui fait disparaître le gonflement «t 
le danger. 

M. Chariot a ^ensé que le réactif Remployé* en pa- 
reil cas était le chlorure de potasse oa eau de javelle ; 
il a administra ce réactif à des animaux malades, et 
les a guéris. Il met une ou deux cuillerées d'eau de 
jaTelle dans un litre d'eau , et le Cuit boire en une ou 
deux doses. {Court de ChimU de M. Pajen, a* partie.) 

Nourriture des vaches laitSsres à Londres. 

On maintient les étables dans un état constant de 
propreté, et des ouvertures pratiquées dans le toit 
opèrent une ventilation continuelle qui renouvelle 
et assainit l'air. La priocipale nourriture des animaux 
consiste en malt, tel qu'il sort des brasseries. Pour le 
conserver, on le dépose dans des fosses construites 
en briques et cimeut, où il esi foulé avec force; 
quand la fosse est remplie, on termine la charge en 
forme de voûte , sur laquelle on jette de 6 à 9 pouces 
de terre pour le garantir de l'humidité et de la ge- 
lée. On le garde ainsi ordinairement pendant plu- 
neure années. On mélange ordinairement da sel à la 
nourriture à raison de 3 onces par vache, et par 
jour. On alterne aussi avec quelq^ues alïniens en vert 
on des racines, et en hiver avec du foin sec. {Mém. 
mcyc/op., novembre i83i.) 

Engraissetnent des veaux. 

Dans le comté de Lanark, en Angleterre, on en- 
graisse les veaux par la méthode suivante : 
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On tes nourrit exclnsivement de lait : dans les pre- 
miers jours, c'est avec le premier lait qu'on tire des 
Taches, et quand l'animal a plus d'appétit et de tî- 
gueur, avec les dernières portions de cette liqueur 
qu'on extrait chaque jour du pis des vaches. En eu 
de satiété , on les met à la diète un jour ou deux, ou 
on leur &it prendre une légère eau de gruau ; s'ils 
sont constipés , on y remédie par une petite quantité 
de bouillon de mouton; enfin, s'ils sont dévoyés, 
une cuillerée de pressure sufBt pour les guérir. On 
met aussi à leur dbpositioD un gros morceau da 
oniie, qu'ils lèchent de temps en temps, ce qui aug- 
mente la sécrétion de la salive. On leur donne le lait 
deux fois par jour, et toujours tiède, sans le couper 
avec aucune décoction. Jamais on ne leur permet de 
tetter leur mère ; mais on leur apprend de bonne 
heure à boire le lait dans un vase, aussi lentement 
que possible, pour que ce fluide se mé)e bien avec 
le produit des glandes salivuires. On ne les saigne 
jamais, et on ne leur donne pas saus nécessUé des 
drogues ou des médecin es. On lient toujours les veaux 
dans une étable sèche, assainie par un bon système 
de ventilation , et sur une litière abondante et fré- 
quemment renouvelée. On ne les nourrît guère au- 
delà de six à huit semaines; on en a vu qui, au bout 
de quatre ou cinq mois, pesaient de aoo à 32S kilo- 
grammes (J/wneyfuma/, juillet i833.) 
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BLÉS. 

Récolte des blés verts ; par M. Shibrif. 

Le bté est mûr quand la feuille deyient jaune et 
sèche, que ) epi se penche vers la terre, et que les 
grains sont durs et peu adhérens dans la balle; mais 
il ne faut pas, suivant l'auteur, attendre ce terme 
pour faire la récolte, et on doit y procéder quand 
la paille est pleine de sévc et encore verte, à l'ex- 
ception de la partie qui avoisine l'épi , le grain en- 
core mou, sans toutefois être laiteux, et la plante 
complètement Qexible. 11 pense que )a récolte avant 
la maturité fournit un blé qui est d'une belle cou- 
leur brune, transparente et comme vernissée, donne 
moins de son et plus de farine, avec une paille de 
plus belle qualité, qui est moins sujet au versement, 
à la décoloration du grain , à la germination , et à 
tous les accidens résultant des pluies et des vents; 
enfin qu'on peut le récolter à la i»ux, le travailler et 
le transporter sans perte sensible. { Même journal , 
novembre i83i.) 

ENGRAIS. 

Emploi du sang desséché comme engrais; par 
M. Desoshe. 

Le sang sec en poudre est applicable à toutes les 
cultures, mais plus spécialement à celles qu'on est 
dans l'usage de biner et de sarcler, telles que les 
vignes, les arbres fruitiers, les pépinières et tous 
les arbrisseaux , et en plantes annuelles ou bisan- 
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nu«llea, les plantea potagères, le maïs, pommes de 
terre, betteraves, haricots, pois, etc. Il coDTÎent 
aussi pour la culture des céréales et autres graines 
qui se sèment à la volée. Répandu sur les gazons , 
prairies naturelles et artificielles, il produit égale- 
ment un excellent résultat, 

La richesse du sang comme engrais peut encore 
Atre employée pour aider k la décomposition des 
matières régétales, et augmenter par là leur propriété 
comme engrais. {Buli. de la Soc. d'Eric., avril i83i.) 

FOURRAGE. 

M^ode tyrolienne défaire les fiias. 

Les fermiers tyroliens possèdent ordinairement, 
et gardent avec soin pendant l'hiver, un grand nom- 
bre de perches d'environ 5 à 6 pouces de circonfé- 
rence, et de 4 ^ ^ pieds de longueur, qui portent à 
leur extrémité supérieure trois ou quatre petites ba- 
guettes ou traverses qui se croisent à angle droit. 
Après ia ^uchaison, les fermiers fixent de distance 
en distance ces perches dans ta prairie, réunissent le 
foin en tas assez gros, qu'ils posent sur la perche, 
sans toutefois qu'ils touchent à terre, et où ils sont 
suffisamment retenus par les traverses et par la forme 
concave que le foin prend en dessous. La convexité 
qu'ils forment en dessus sert à rejeter les eaux plu- 
viales ; l'air circule librement de tous cfttés , et 
le foin peut rester ainsi plusieurs semaines sans le 
moindre danger. On profite des premiers beaux jours 
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qui se présentent pour étendre lei meules sur le sol, 

compléter la dessiccaiioa et rentrer 1k récolte à U 

ferme. (^Mémoriai atcyclopédtque , octobre iS3i<) 

GRA.INS. 

Alachine à égrener le blé ;par M, Fbsche. 

Cette machine se compose d'un tambour ou cj- 
lindre en bois, portant des cannelures fines, et sur 
It circonférence duquel sont implantées de petites 
pointes de fer qui maintiennent la paille, qu'on 
étend transversalement sur une toile sans fin. 

Un secteur également en bois, et garni à sa sur- 
face intérieure de cannelures semblables i celles du 
tambour, entoure celui-ci sur la moitié de sa circon- 
férence; il est assez rapproché du cylindre vers le 
bas pour que l'épi de blé placé dans l'intervalle ne 
puisse s'échapper qu'après avoir été égrené. Le sec- 
teur est monté dans une armature en fer mobile sur 
Taxe du tambour : en faisant tourner celui-ci rapi- 
dement à l'aide d'un engrenage, on imprime en 
même temps au secteur un mouvement de va-et- 
vient autour d'une partie de la circonférence du 
tambour. On opère ainsi le froissement d& l'épi entre 
les cannelures du cylindre et celles du secteur, et la 
séparation du grain, qui tombe sur un plan incliné, 
après avoir passé à travers des fentes longitudinales 
que laissent entre elles tes trois dernières douelles du 
secteur. La paille passe sous le tambour, sur un 
grillage en fer, d'où elle est expulsée par des verges 
coudées fixées au bord inférieur du secteur. 
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Au moyen de «elte macfatne, on obtient, par une 
Aïction forte et rapide, legrenage complet de l'épi, 
tout en conservant la paille. {Bull, de la Soc. dErtc.^ 
août i83i.) 

IITSTRUMENS ARATOIRES. 

Herse rhomboïdale ; par M. db Valcourt. 

Cette nouvelle hene est traînée par deux chevaux 
lorsqu'elle est munie de cinq limons, et trente dents, 
ou par quatre chevaux avec six limons et trente-six 
dents. 

Aux quatre angles de cet instrument sont quatre 
régulateurs, qui permettent aux dents d'entrer plus 
ou moins dans la terre. Les raies tracées par cette 
herse sont toujours parfaitement droites; elle a toute 
la stabilité nécessaire, et ses dents peuvent être main- 
tenues dans une position verticale ou inclinée sai- 
vant l'usage qu'on veut en faire. {Même journal, 
avril i83i.) 

Cultivateur a cinq tocs ; par JA KâMB. 

Les socs du cultivateur sont fâiu en forte tàle, et 
doivent être aciérés des deux cdtés. On règle le plus 
ou moins de profondeur dont ils doivent entrer en 
terre en levant ou baissant plus ou moins un régu- 
lateur auquel est accrochée la volée. Devant chaque 
soc est un montant ou tige verticale, qui est cou- 
pant comme un contre. Au lieu d'un avant-train, 
l'auteur a placé sur le devant une roulette, qu'on 

Ahaa. DU DioouT. db i83i. 9 
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tient soulevée quand on laboure, et qu'on laisse 
toaiber quand on T««t tourner au bout du champ. 

I«fl cultivateur marche très bien dans les terrains 
pierreux; dans les terres fortes, il laisse en dessus )a 
terre meublîe par la gelée; il l'égalise et In mêle lé- 
gèrement RTec la terre inférieure; toutes les racines 
de chardons, etc., sont coupéei. Dans les terres lé- 
gères, le fond n'étant pas ramené au-dessus et expose 
à l'atmoaphère, il conserve son humidité. (Même 
foarnal, fisrrier t83i.) 



DiailizodbvGoOgle 



INDUSTRIE NATIONALE 
DE l'an i85i. 



SOCIETE D'ENCOURAGEMENT 

POUR L'INDUSTBIE NATIONALE, SÉANT A PARU. 



Séance générale du i^juàt i83i. 

Cbttb séance a été consacrée à la lecture &îte 
par M. le baron Degérando, secrétaire, du compte- 
rendu des travaux du Conseil d'administration , de- 
puis le 5 mai i83o, et celle du rapport sur les 
recettes et les dépenses de la Société pendant l'an- 
née i83o , présenté par M. Posuel d» Verneaux. Il 
résulte de ce rapport que tes recettes se sont éte- 
Tées à ^a,a63ir. Sj c. 

Et les dépensesde toute nature , 
y compris i8,;;32 h, de prix, mé- 
dailles et eocouragemens , k. . . 7o,y55 g^ 

Partant, la recette a excédé la . . 

dépente de . iiSo^ 6a 

A qifoi il faut «jouter la valeur 
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Report. . . . i,5o7 fr. 6a c. 
de i85 acuons de la Banque , re- 
présentant HD capital de 296,935 

On voit que le fonds social , au - — ■■—. 

I" janvier i83i , était de. .... 398,43a 62 

Indépendamnient du legs de madame la comtesse 
JoUivet, formant un revenu annuel de près de 
iQlOoo fr, et de i5,ooo fr. de dividendes d'actions de 
la Banque de France, la Société reçoit une somme 
de 39,000 fc. provenant, tant d^ souscriptions des 
membres que de l'abonnement du gouvernement; 
la/vente du Bulletin lui procure en outre a,ooo fr. 
par an. Ainsi ses ressources anntielles s'élèvent 
à 66,000 fr. ' 

Les médaîltqs distribuées dans cette séance sont au 
nombre de 10, dont i en or, de première classe; a de 
seconilé classé , 5 en argent et 3 en bronze. 

Il a été accordé en outre 27 médailles de bronze 
accompagnées chacune d'une somme de 5o fr, à uÀ 
pareil nombre de contre-maîtres et de chefs d'ateliers 
de divers établissemens industriels. 

i'. A M, le chevalier Aidiùi, une médaille d'or de 
première classe, pour des procédés à l'aide desquels 
il préserve dans lesincendies les pompiers de l'action 
de la flamme. 

2*. A M. Leblanc, professeur de dessin au Con- 
servatoire des Arts et Métiers, une médaille d'or de 
secondë~ë1asseppour des dessins et des gravures de 
machines exécutés'avec beaucoup de talent. 

3*< A M. Mortetegue, peintre, à Paris, une mé- 
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daîUe d'or de seconde classe , pour ses peintures en 
^mail sur lave de VoItîc. 

4*- A M. Legey , ingénieur opticien à Paris, une 
médaille d'argent, ponr la construction d'une ma- 
chine à polir les verres d'optique. 

S*. A M. Fugere, graveur à Paris , une médaille 
d'argent, pour ses bronzes estampes. 

6'. A MM. Wallet et Huber, à Paris, une mé- 
daille d'argent, pour les ouvrages exécutés par eux 
en carton-pierre, 

•]'. A M. Ro/nagnesi, sculpteur à Paris , une mé- 
daille d'argent pour le même objet. 

8*. A M. Berger de Loùtie, &brîcant de toiles au 
Mans, une médaille d'argent, pour l'excellente qua- 
lité de ses produits. 

9*. et 10'. A MM. François Baudouin et Gerçaîseau 
de<ia même ville , à chacun une médaille de bronze 
pour le mâme objet. 

Objets présentés dans cette séance. 

I*. M. Toussaint, serrurier mécanicien, rue Saint- 
Nicolas d'An tin , n. 4?? ^ Paris, un assortiment 
complet de nouvelles serrures de sûreié et de clefs 
Aitei jumelles, 

3*. M. Morteleque, peintre, rue Saint-Martin, 
D. i33, des peintures sur verre et des peintures en 
émail sur lave de Volvic. 

3*. M. Bronzac, rue Saint-Dominique Saint-Ger- 
main, n. i5, à Paris, une chemiuée en fer à foyer 
mobile. 
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4°' M. Berger- Walter, rue du Granil-Chan- 
lier, n. 4i >" Marais, des verres de montres, dits 
chevés. 

5°. M. C^ùr, à Montmartre, des InutesetBtatues 
en fonte moulée. 

6°. M. Guimet, de l'outremer factice » ^^ papiers 
et tissus azurés avec celte couleur. 

7°. M. Cambrai, fabricant d'instrameos aratoires , 
rue Ménïlmonlant, n. a3 , à Paris , un hache-paille , 
une machine à broyer l'avoine et quelques autres 
instnimens. 

8*. M. de Perrochel, un appareil pour chauffer les 
pieds et l'intérieur de* voitures. 

9*. M. Conolis, un dynamomètre. 

lo". M. Legey, ingénieur opticien, rue de l'Uni- 
versité , à Paris , le modèle d'une machine k polir les 
verres d'optique. 

11°. M. PauA'n Z)»0rfn0aux, rue Saint-Hyacinthe^ 
n. 27 , à Paria, un éiau à griffe et à coquille. 

la*. M. Lébœuf, rue de Clichy, n,27,â Paris, 
des foyences imprimées en bleu sous couverte. 

i3°. M. Ntwton, de Londres, un modèle de volet 
métallique. 

14°. M. Delaroche, rue du Vert-Bois, n. 8, à 
Paris , un fourneau économique. 

i5'. M. LemarB, quai Conti, lu 3, à Paris, ua 
caléfàcteur militaire. 

16*. M. //i?7vu!r, le modèle d'une machine à broyer 
le chanvre. 

17*. M. Fugerci rue des Gravilliers, n. 3o , à 
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Paiîi , des lustres , candélabres et lampes en enivre 
estampé imitant le bronze. 

i8'. M. Dangery me Saint-facqnes , n. 313, i 
Paris, des instrumens et appareils en verre soufflé et 
filé pouvant s^rir à des- démonstrations de méca- 
nique et de ph^iqne. 

■19°. M, Gavardy ingéoieur-géographe , place du 
marché Saînt-Honoré, o. i5, à Paris, an diagrapfae 
on ÎDstruraent pour dessiner, perfectionné. 

ao*. M. Lelogé , rue T4'enve-Sain^Étienne , n. 16, 
des fontaines )i filtration ascendante. 

Séance générale du ^9 décembre i83i. 

Les prix proposés par la Société pour txtt décernés 
en i83t étaient au nombre de vingt, représentant 
une vfflenr de 85,6oo fr. Il ne s'est présenté aucun 
concurrent pour quatre de ces prix , savoir : 

I*. Voat \t fabrication de la eolle de paUson ; 

3*. Pour ïétamage des glaoet à miroirs par un 
procédé différent de ceux qui sont connus; 

3*. Pour la découverte d'un métal ou alliage moins 
onadaile que le fer et Faeier, propre et être emplofé 
dans las machines à diviser les substances molles al^ 
mattaires} 

4°. Pour la conservation de la glace. 

Les conCurrens ijbi se Boa% présentés ponr les qoes- 
tioBs suivantes, sans avoir entièrenient rempli led 
conditions du programme, ont été près d'slteïndre te 
bntj des récompetwes leur ont été accordées : 

5*. ConstraetioK d'un moulin il bras pn^te H écotvt» 
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Us légumes secs. Une médailU d'argent à M. Pépin ^ 
fabricant à Paris. 

6'. Perfectionnement de l'art lithographique. Une 
médaille de la valeur de aoo fr. à M. Joumar, podr un 
moyen de remédier aux inconvéniens dus à l'acidité 
du papier. Une médaille d'argent à M. Lemercier^ 
pour la coRservation des dessins sur pierre. Une mé- 
daille d'or de la valeur de 3,000 fr. k M. Tudot , 
pour ses dessins lithographiques en manière noire. 

•j". Impression lithographique en couleur. Une mé- 
daille de bronze à M. Quinet , et une semblable mé- 
daille à M. Roissy , pour leurs essais d'impression 
lithographique en couleur. 

8*. Etablissement de sucreries de betteraves sur des 
exploitations rurales. Une médaille d'or de seconde 
classe à MiVI. de Bussj et de Tugny, propriétaires à 
Tugnj (Aisne) , pour leur établissement de sucrerie 
de betteraves. Une semblable médaille à M. jirdant- 
Mosjamhert, fabricant de bougies à Limoges, pour 
le même objet. 

9°. Mojrens de sûreté contre les explosions des ma~ 
chines a vapeur et des cliaudières de vaporisation. Une 
médaille d'argent à M.Frimot, in^nieur des ponts 
et chaussées à Landernaii (Finistère), pour son tube 
indicateur du niveau de l'eaii dans les chaudières. 
Une semblable médaille à M. Edward Hall, ingé- 
nieur, rue d'Enghien, n. g,à Paris, pour sa soupape 
d'arrêt, ajoutée aux rondelles fusibles. Une semblable 
médaille à M. Roux, rue de Beaune, n, 33, à Paris, 
pour son système de pompe alimentaire. 
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io°. Fabrication des aigmlles à coudre. Une mé- 
daille d'argent à M. PelUlier, mécanicien à Amboise 
(Indre-et>Loire), pour les produits très remarqua- 
blés de sa Ëtbrique d'aiguilles. 

II*. Perjectionnement de la construction des four- 
neaux. Une médaille d'or de deuxième classe à M. Le- 
mare , quai Conti , d. 3 , à Paris , pour son appareil à 
chauH'er l'eau et à la réduire en vapeur. Une médaille 
d'argent à MM. Gros, Daviiiùr, Roman et compagnie, 
à Wesserling ( Haut-Rhin), pour des résuluts d'ex- 
périences faites sur divers appareils de vaporisation. 

Quatre pris ont été remportés , savoir : 

la'. Confection d'un rouleau d'encrage lithogra- 
phique. Le prix de 5oo fr. â M. Tudot, artiste, rue 
de Corneille, u. 5 , à -Paris. 

1 3'. Comhinaison de la lithographie avec la typogra' 
pkie. Le prix de a,ooo fr. à M. Girardet, dessinateur- 
graveur, rue de l'Hirondelle , a. 1 8 , à Paris. 

14*- Fabrication d'un papier eifant toutesles qualités 
de celuide Chine. Le prix de 3,ooo fr. à M. Delapierre, 
fitbricant , à Yraichamp, près Epinal ( Vosges). 

jS". Perfectionnement des scieries a bois mues par 
Veau. Le prix de 3,ooo fr. il M. de ManneviUe, pro- 
priétaire de la scierie de Troussebourg, près Hon- 
fleur ( Calvados ) , pour avoir réuni à des scieries 
verticalej divers appareils destinés à diviser, dresser, 
planer, rainer et languetter les bois de menuiserie, 
de cbarpente et de cbarronnage. 

Au même, une médaille d'or de la valeur de 
i,ooofr. pour sa fabrication mécanique de tonneaux. 
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Une médaille d'or de première classe h TH. de Nici- 
mlk, propriétaire à Metz, pour sea scieries circu- 
laires. 

Une médaille d'or de seconde classe à M. Dubourg, 
propriétaire à Frérent ( Pas-de-Calais ) , pour des ma- 
chines iroiutit le mouTèmeDl des brss des scieurs de 
long. 

Une semblable médaille à M. MirauU, à Saint- 
Aignan( Loir-et-Cher), pour avoir formé un très bel 
établissement de scieries à bois. 

Une semblable médaille à M. Philipe (^Eugène") , 
mécanicien, me Amelot,n. 3o, à Paris, pour une 
scierie alternative propre à débiter les arbres en 
grume. 

De nombreux mémoires ont été adressés pour les 
concours suivans, mab leurs auteurs n'ont été dignes 
d'aucane distinction particulière. 

i6°. Etablissement en grand d' une fabrique de ereU' 
sets réfractaires. 

17*. Perfectionnement dM matériaux employés dans 
la gravure en taille-douce. Ce sujet de prix a été re- 
tiré. 

i8*. Nettoiement des éeorces propres à lafabi^a- 
iion dupapier, 

iQ*. Dessiccation des viandes. 

ao". Instrument propre a nettoyer le sarrasin. 

ai". Introduction en France de plantes utiles h 
tagriculture , aux manufactures et aux arts. 
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I Résultat du concours. 

Quatre prix ii,5oo tr. 

Une médaîtie d'or de première classe. . 5oo 

Sept médailles d'or de deuxième classe. a,ioo 

Sept médaillés d'ai^ent -i5a 

Total i4,35a 

Il a été proposé dans cette séance : 

I*. Un prix de 3,ooo fr. pour la déconverte et 
l'exploitation d'une carrière de pierres propres à la 
lithographie. , 

* a*. Un prix de a,ooo fr. ponr la fabrication de 
pierres utificîelles propres à remplacer les pierres 
lithographiques. 

3*. Un prix de i,ooo fr. pour le transport des an- 
ciennes gravures sur les pierres lithographiques. 

4''. Un prix de 6,000 fr. pour la découverte d'un 
procédé propre & donner à la fécule la propriété de 
fournir un pain qui lève comme celui de froment. 

Ces quatre prix sont proposés pour l'année i833. 

5". Un prix de 5,ooo fr. pour la description des 
procédés de blanchiment des toiles destinées â la 
fabrication de toiles peintes , de la préparation et 
application des couleurs, et des machines qui serrent 
à ces divers usages. 

6°. Un prix de a,ooo fr. pour celui qui aura mis 
dans le commerce la plus grande quantité de papier 
^al au meilleur papier de Chine, destiné à la litho- 
graphie et à l'impression en taille-douce. 

Ces daut prix sont proposés pour l'année i834> 
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Les pris proposas et remis au concours pour l'an- 
née i833 sont au nombre de Tingt-six, et forment 
une valeur de i a3,4oo fr. savoir : 
Arts mécaniques. 

1°. Peignage du Hn par macliines. . 13,000 fr. 

a*. Application en grand dans les 
usines et manu&clures des turbines 
hydrauliques, ou rones à palettes cour- 
bes de Belidor. 6,000 

3", Fabrication des tuyaux de con- 
duite des eaux, en fer, en bois et en 
pierre, cinq questions de prix, ensemble 
de i3,5oo 

4*> Application des chemins de fer 
aux nivellemens îrréguliers des routes 
ordinaires 3, 000 

5*. Fabrication des briques, tuiles et 
carreaux par machines a,ooo 

6'. Moyens de sûreté contre les ex- 
plosions des machines à Tapeur et des 
chaudières de vaporisation \ deux prix 
de la^ooofi*. chacun, ci a4)<'o() 

•j". Construction d'un moulin à bras 
propre à écorcer les légumes secs. . . 1,000 

Ails chimiques. 
8*. Fabrication des bouteilles desti- 
nées à contenir des vins mousseux. . . 3,ooo 



64,5oo fr. 
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Ci-contre. . . . 64,5oo fr. 

9*. Procédés propres à remplacer le 
rouissage du chanvre 6,000 

10*. Confection d'armures métalli- 
ques et de tissus d'amiante propres à 
préserver de l'action des flammes, et 
procédé propre à rendre les tissus orga- 
niques jn combustibles , trois questions 
de prix, ensemtile de 4>300 

II*. Perfectionnement des fonderies 
de fer 6,000 

la". Perfectionnementde la construc- 
tion des fourneaux j trois prix de 3,ooo f. 
chacun, ci. . . ' 9,ooo 

13°. Établissement en grand d'une 
£ibrication de creusets réfractaires. . . 3,ooo 

i4*- Perfectionnementde.faliihogra- 
phie, quatre questions ensemble de. . 3,5oo 

i5*. Impression liibograpluque en 
couleur. 3,000 

16". Fabrication de la colle de pois- 
son a, 060 

17*. ,Ëtamage des glaces à miroirs par 
un procédé différent de ceux qui sont 
connus. ............... a,4oo 

18°. Découverte d'un métal ou^Uiage 
moii|s oxidable que le fer et l'acier 
propre à être employé dans les machines 

ioa,6oo fr. 
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Arts mécaniquas. 
I*. Fabrication des aiguilles à coudre. 3,ooo fr. 
Arts chimiques. 

a". Description des procédas de blan- 
chiment des toiles destinées à la fabrica- 
tion des toiles peintes, de la préparation 
des couleurs, de leur application et des 
machines qui servent à ces différeos 
usages 5,000 

3*. Fabrication du papier de Chine. . a,ooo 

Arts économiques. 

4". Établissement de sucreries de bet- 
teraves sur des exploitations rurales ; 

i" prix t . 4>ooo 

a" prix. . '. '. i,5oo 

Total i5,5oo 

Un prix a été proposé pour l'année i835 , savoir : 

Agricuhure. 

Déterminationidescffeu de la'chaux 
employée à l'amendement des terres. . . i,5oo ir. 

Le nombre total des prix proposés est de trente- 
huit, et leur valeur réunie s'élève à i64)3oo fr. 

Les Mémoires devrontétreadressés avant le i*'juîl- 
let de chaque année, an secrétariat de la Société, 
rue du Bac, n' 4^. 
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Objets présentés dans cette séance. 

1°. Un modèle de scierie à bois imitant le mou- 
vement des bras des scieurs de long, par M. DuBotirg, 
propriétaire à Frévent (Pas-de-Calais.) 

3*. Un modèle de pompe aspirante et foulante, 
diiepompe à diaphragme, de l'invention de M. HiU. 

3". Un mécanisme pour transformer le mouve- 
ment de va-et-vient en mouvement de rotation, par 
M. T/MiKer. 

4"- Le modèle d'un fourneau pour évaporer les 
liquides , par M. Lemare. 

5°. Un gnomon , par M. Kaperelle. 

6°. Des légumes décortiqués de la manufacture de 
M. Pépin. 

7°. Des échantillons de fers et outils en fer doux, 
durcis sans être trempés , capables de couper le fer 
commales meilleurs outils en acier; par M. hecour. 

8°. Des outils d'acier fondu, soudé sur fer, par 
SI. Camus Rochon. 

q". Des verres de montre ckepèi et autres, de la 
Ëibrîque de M. Bergér-Walter. 

to*. Des lithographies en manière noire , exécu- 
tées d'après le procédé de M. Tudot. 

II". Des lithographies impriniées en couleur, par 
MM. Quinet et Roissj. 
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perfectionnement de cinq ans, pour un moulin à 
café perfeclionné. (Du 22 janvier.) 

5. A M. Joîlivet (Bet^amîn)yT\ui des Arcîs, n, ai 
à Paris, tin brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans , pour une nouvelle manière de fer- 
rer les lacets. (Du a5 janvier.) 

6. A M. Pape (Henri), rue des Bons-Enfans, 
n. 19, à Paris, un breVet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans , pour des roulettes à ressorts. 
(Du 25 janvier.) 

7. A M. Kent ( William), rue Lepetletîer, n. i5, 
k Paris, un brevet d'importation de dix ans, pour 
des perfectionnemeosdanslafabrieation des brosses. 
(Ûu aS janvier.) 

8. A M. Graham [Robert), rue Neuve Saint-Au- 
gustin , n. aS , à Paris, un brevet d'importation et de 
perfectionnement de quinze ans , pour des perfec- 
tionnemens dans les moyens et la composition des 
appareils propres à extraire les mélasses et «rops 
des sucres de cannes ou de betteraves. (Du aS jan> 
vier.) 

(>. A MM. Scriber el Levit , rue MJchel-le-CoDite , 
n. 34) ^ Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour l'emploi de peaux ehamoisées à la ^brication 
des cols. (Du a5 janvier.) 

10. A MM, Minette et Chardoty rue de Richelieu , 
n. io4i ik Paris, un brevet d'invention de dix ans^ 
pour une machine propre à battre et à broyer tonte 
sorte de substances pulvérisables et filameoteuses. 
(Du aS janvier.) 
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II. A M. Gottlding {JoJin), rue Neuve Saint- Au- 
gustin, tt. 38, à Paris, un brevet d'invrati on et d'im- 
portation de quinze ans, pour des perfectionnemens 
dans les métiers à lisser mécaniquement , soit les dra- 
peries ou autres étoffes et tissns de matières Blamcn- 
tcuses. (Du 27 janvier.) 

la. AM. Cartereau {Pierre), rue Neuve des Ma- 
ihurins, n. i5, à Paris, un brevet d'inveniion et de 
perfectionnement de quinze ans, pour un four éco- 
nomique propre à cuire les briques, tuiles, plâtres, 
poterie, etc. (Du a*' janvier.) 

l3. A M. Sirhenry , pince de l'Ecole de Médecine, 
n. (>, » Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour im Instrument de liihotrîtie et de chirurgie, 
propre à broyer et à détruire les pierres ou calculs 
vésk'aux. (Du 27 janvier.) 

i4- AM.Madden {Jo/tn), rue Grange-Batelière, 
n. a, à Paris, un brevet d'invention et de perfection- 
nement de cinq ans, pour un bateau dragueur éco- 
nomique destiné à enlever le sable^ le gravier, la vase 
ou autres menues matières du fond des rivières ,' par 
Je seul moyen de la force du courant. (Du 3i jan- 
vier.) 

' i5. A M. Irvmg (James) f rue des Marais Saint- 
Germain, n. 19, à Paris, un brevet d'importation 
de dis ans, pour une combinaison de diverses ma- 
tières propres à la fabrication des chapeaux ou autres 
objeU. ( Du 7 février.) 

16. A MM. Ménessier et Jaeger, rue Saint-Martin , 
n. 34, à Paris, un brevet d'inventiou de quinze ans, 
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pour une nouvelle boîsson qu'ils nomment Géram- 
hing. (Du 22 février.) 

17. A tu. Saint- tienne , nie de la Colombe, n. 4i 
A Paris, un brevet d'invention «t ile perfectionne- 
ment de dix ans, ponr une machine qu'il noiinme ap- 
pareil à trois systèmes mécanitjues , propre à extraire 
et à làbriquei' la fëoitle de pomme de terre et l'ami- 
don. (Du 22 février.) 

18. A. MM. Cuissart, Mesnard, Metois et compa- 
gnie, à Nantes ( Loire- In fériewre) , un brevet d'inven- 
tion de cinq ans, pour une cTiaudière cylindrique 
applicable aux machines à vapeur. (Du aS février!) 

19. A M. Gros ( Antoine) , rue Mauconseil , n. 9 , à 
Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour des 
procédés de peinture sur les tissus de crin. ( Du 28 fé- 

30. A M. Franck (^JUaximilien^y rue du Caire, 
n. 28, à Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
tîonnenient de cinq ans , pour un nouveau système 
dfl guitare qu'il nomme ^u^fcraon. (Du 28 février.) 

ai. AM. Cayton iEdwiii), rue Lépelletier, n. i5, 
à Paris, un brevet d'importation de cinq ans , pour 
une nouvelle machine à faire et à pétrir la p&te du 
pain. (Du 28 février.) 

22. A M. Johnson (Charles) , me Nenve Sain^Au- 
gnstin, n. 28', à Paris, un brevet d'importation ef 
de perfectionnement de dix ans, pour des perfe'ction- 
nemens dans le système de can^ge dé la laine, du 
coton et autres matières filamenteuses, afin de pro- 
duire directement par ta carderie, et sans intermé- 
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diaire, la filature en gro* ou 1« mèche. (Du a8 fé- 
Trier.) 

23. A, JAWi-Sarratin (Léonard) et Depayre, à Bor- 
deaux (Gironde), un brevet d'invention de quinze 
ans, pour U conMruclion d'un nouveau genre de 
moulin propre à nwudre le blé, les graines oléagi- 
neuses, et toutef l«0 suhatances qui ont besoin d'être 
trituras. (Du a8 février.) 

a4- A MM. jfndré KeecMin et compagnie, à Mul- 
luusen (Haut-I^liin),un brevet d'invention de cinq 
ans , pour une nouvelle méthode de filer et de tordre, 
par système continu , le coton, la laine, le lin, et 
toutes matières filamenteuses. ( Du 3 mars.) 

a5. A M. SanUrre {Armand), rue Notre. Dame- 
des-Charops , n. 7 , à Paris , un brevet d'invention de 
quinze ans , pour des appareils nouveaux propres k 
la prompte évaporation des liquides. (Du 7 mars.) 

36. A M, Fleuiard, rue Ventadour, n. 4, à Paris, 
an brevet d'invention et de perfeationnement de cinq 
ans, pour une mtchine qu'il nomme /xxfzA'itoiir, c'est- 
à-dire broyeur uniixrsel, propre à moudre toute 
espèce de grains , et i pulvériser en général tout ce 
qui en susceptible de l'être. (Du 10 mars.) 

37. A M. Compagnot {Claude), rue Chilpérîc, 
n, i4, à ParÎR, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une nouvelle espèce de chaussure rendue im- 
perméable aïk moyen d'une plaqne de bois et de liège 
placée entre deux semelles de cuir. ( Du a avril.) 

aS. A M, Jrchbaid, anglais , place Dauphine , 
Q. 1 a , à Paris, un brevet d'invention de quinte ans. 
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pour des moyens .de traiter directement le jiu de 
canne à sucre, de manière à en extraire le sucre 
cristallisé. (Du a avril.) 

39. A H. Benoist (Olivier) , rue Saint-Martin , 
D. ao8, à Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans, pour une lierte qu'il nomme 
herse tricycle, munie de trois roues. ( Du 3 avril.) 

3o. A M; Ingram, rue Neuve Saint-Augustin, 
n. 38 , à Paris , un brevet d'importation et de perfec* 
tionnentent de quinze ans, pour des per&ctionne- 
mens dans la fabrication du gaï propre à l'éclairage. 
(Du a avril.) 

3i- A M. Betoulle, rue Saint^Martin , n. so8, à 
Paris, un brevet d'invepition de cinq ans, pour un 
instrument ï lunette propre à nefprer les distances 
sans le secours de la chaîne, et qu'il nomme alidade 
télégraphique. (Du i3 ayril.) 

3a. A M. Beaumont i^Cfu^rles) , me de la Harpe, 
n. go, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
poor un appareil qu'il nomme modér(itetv'-hyitro$ta- 
tiyue, propre à modérer l'^et de divers moteurs, et 
applicable à divers .objets. (Du i4 avril.) 

33. A U. Boéert (Joseph), rue Sain^rDominique- 
fl'Eufer , n, i o , à Paris , un brevet d'invention et de 
perfectionnement de quinze ans, pour une arraQ i 
£eu, se chargeant par )a culasse, et s'armant par le 
niouvement qui |a lèvç. (Du 97 avril.) 

34- A JA, B^audttceaif père, rae d^s Tfwis Bornes, 
n. i3 his, à Paris, un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de quipzeans, pour une roue hydrau- 
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)ique élevant l'^au à la hauteur de son axe , et mise 
en action par des chevaux attelés et marchant dans 
une roue. (Du 37 avril.) 

iS. A M. Renaud (fean), à Lyon (Rhàne), un 
brevet de perfectionnement de cinq ans , pour des 
moyens de perfectionnement d'nn procédé de tein- 
ture de divers tissus. (Du 27 avril.) 

36. A M. Delacroix, à Rouen (Seine-Inférieure), 
un brevet d'invendon de dix ans, pour un appareil 
de cheminée qu'il nomme muhiplicalor, propre à 
multiplier la chaleur dans les appartem^ns contigns 
et supérieurs. (Du 3 mai.) 

37. A M. Trompette, rue des Moru, n. 3o,à Paris, 
un brevet d'invention de dix ans, pour un nouveau 
système de suspension de caisse de cabriolet. (Du 
7 mai.) 

38. A M. Dermlly , rue du Dauphin, n. 1, àParis^ 
un brevet d'invention et de perfectionnement de 
cinq ans, pour des bûches en fonte, dites calorifères, 
propres à échauffer l'air du dehors au moyen d'un 
mécanisme particulier. (Du 7 niui.) 

3g. A MM. Bryan Donkin et compagnie, à Arras 
(Pas-de-Calais), un brevet d'importation de cinq 
ans, pour des perfectionnemens dans les machines 
servant à la fabrication du papier. (Du 7 mai.) 

4o. A M. Thilorier, place Vendôme, n. ai, à Paris, 
un brevet d'invention de dix ans , pour le perfection- 
nement d'une macbine à comprimer le gaz. (Du 
16 mai.) 

4ivA M. Matthieu de Dombasle, à Boville (Meur- 
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tlie),un brevet d'invention de quinze ans, pour un 
appareil qu'il nomme procédé de coction , propre à 
extraire 1h matière sucrée de la betterave. (Du 
19 mai.) 

4a- A M. C/ave, à Sednn (Ardennes), un brevet 
d'invention de dix ans, pour une machine qu'il 
nomme hydro-atmosphérique , applicable à tonte 
espèce de moteurs. (Du 19 mai.) 

43. A M. Cipeyre (Gi/Us), rue Montagne-Sainte- 
Geneviève, n. 1 1 , à Paris, un brevet d'invention de 
cinq ans, pour une machine à rbue ompholîenne, 
mue à bras par deux manivelles qui font alternative- 
ment effort , et prapre à la filature de la soie. ( Du 
19 mai.) 

44- A M. Gouche (Constant), rue Mauconseil , 
n. 3o, à Paris, un. brevet d'invention de cinq ans, 
pour la composition d'un amidon qu'il nomme ami- 
don bleu économique de Prusse, à l'usage de l'apprêt 
des toiles, mousselines, dentelles, etc. (Du i^ipai. ) 

45. A M. Chabert (Jean), rue Gasseiie, n, 3, à Pa- 
ris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
de cinq ans, pour une cheminée à foyer mobile et 
fixe à volonté, ou l'art d'économiser la plus grande 
quantité posùble de calorique. (Du 19 mai.) 

46- A M. jiubergier (Giibert), à Clermont-Fer- 
rand (Puy-de-Dôme), un brevet d'invention de cinq 
ans, pour une mécanique propre à la fabrication des 
briques bouvetées. (Du si mai.) 

47- A M. Cabias (Jean)^k Ponijgny (Yonne), un 
brevet d'invention de cinq- ans, pour un moyen 
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d'exécuter le pUÎQ-ohaat sur l'orgue sans itr« orga- 
niste. (Du ai mai.) 

4S. A M. Gautier (^Louts), au Havre (Seine-Infé- 
rieure), un brevet d'invention de dis ans, pour un 
nouveau procetiié propre à la fabrication de la bière. 
(Du ai mai.) 

4g. A M. Courbottlîs {Gérard), à Vouziers (Ar- 
dennes), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
une méthode de lecture et d'orthographe qu'il 
nomme ardennaise. ( Du aS mai.) 

5o. A M. Perpigna,rvte L^elletier, n. 1 5, à Paris, 
un brevet d'imporUtitMi de cinq ans, pour des mé- 
canismes perfectionnés , au moyen desquels un seul 
ouvrier peut faire marcher deux métiers â tisser. 
( Du 3o mai.) 

Si. a m. Dttchesne (Pùrre), rue d« Temple, 
Q. 101 , à Paris, un brevet d'invention de cinq ans , 
pour deux applications difEérent«fi d'un système de 
paraploiea, parasols el ombrelles excentriques. (Du 
3o mai.) 

Sa. A M. Harris {George), rue Neuve 8ain^Au- 
gvstin, n. 3o, à Paris, ua brevet d'iroportalîon et de 
perfectionnement de quinze ans, pour des moyens 
et procédés propres à fabriquer des cordes , cor- 
dages, toiles à voiles et aulnes objets analogues, 
avec des substances et matières autres que celles em- 
ployées à la confection de ce genre , etc. , et pour la 
composition d'un enduit. (Du 5 juin.) 

53. A M. MUligan {James ) , rue N«uve Saint-Au- 
^ttin, n. 3o, à Paris, im brevet d'invention , de 
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perfisctionnement et d'împortatiaD de quinze ans, 
pour lies procédé» propres à apurer et à préparer le 
aucre brut et autres substances. (Du 5 juin.) 

54. A M. K/ein {Félix) , rue Notre-Dame-des-Vio- 
toires, n, 36, à Paris, un brevet d'înT^ntioo et de 
perfectionnement de quinze ans, pour un nDuv«aii 
système de sécurité parfaite applicable à tout équi- 
page indistinctement. (Du 10 juin.) 

55. A M. Guérin {Pierre), rue Fontaine4u-Roi , 
D. 37, à Paris, ufi brevet d'invention de cinq ans, 
pour une voiture fermée , dite coupè-cabriolet- ( Du 
i3 juin.) 

56. A MM. Rabaud frères ei compagnie , à Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône) , un brevet d'importation 
de dix ans, pour une machine nommée par les iu'^ 
\enteuTS chantier à vis , propre à élever les navires 
au-dessus de l'eau. (Du 18 juin.) 

57. A MM. Firehent frères, à Toulouse (Haute- 
Garonne), un brevet d'invention de dix ans, pour 
un nouveau genre de fabrication de briques taillées 
par des procédés mécaniques. (Du 18 juin.) 

58. A M. Salichon { Joseph ) , rue FolieMéricourt , 
n- 49 1 à Paris , un brevet d'importation et de perfec- 
tionnement de quinze ans, pour un nouveau système 
de navigation. (Du 37 juin.) 

59. A M.Lioret[André) fils, rueFolie-Méricotirt, 
n. 3t , à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une voiture destinée au transport du l)ois de 
chauffage tout cordé. (Du 3o juin.) 

60. A M. Ûrofuart {Charlet) , à Neuilly, banlieue 
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de Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un système de fabrication d'une étofYe qu'il nomme 
Philippine, propre à la confection des chapeaux, ten- 
tures, etc. (Du 3o juin.) 

6i. A M. Laborde (Isaac), à Bordeaux (Gironde) ,■ 
un brevet d'invention de cinq ans, pour la prépara- 
tion d'un corps dur et transparent qu'il nomme nou~ 
peau papier e/iaphane et perpétuel, propre à recevoir 
toute sorte d'écritures et de dessins. (Du 3o juin.) 

62. A MM. de Rnche/ines [Jean-Baptiste) et Serve!, 
à Montpellier (Hérault), un brevet d'invention de 
cinq ans , pour une voiture inversable. ( Du 3o juin.) 

63. A M. Vouret (Jean), rue de Rohan, n" 3.f et 
26, à Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour 
une machine qu'il nomme Joulon rotatif, propre aii 
foulage et au feutrage. (Du 3o juin.) 

64. A M. Rinderhagen , rue Notre-Da me- d es- 
Victoires, hdtel des Amliassadeurs, à Paris, un 
brevet d'invention de dix ans, pour des malles d'ut- 
ficier, malles-fourgons , tentes militaires , porte- 
manteaux, havre-sacs, baudriers, etc. (Du 1 3 juillet.) 

65. A M. Triçitet(f^iaçent), rue Mart«l, n. 16^ 
à Paris, un brevet d'invention et de perfecùonue- 
ment de dix ans , pour des perfectionne mens dans U 
construction des pianos. (Du 18 juillet.) 

66. A M. Milligan, rue Neuve-Saint- Augitstin; 
□. 3o, àParis, un brevet d'invention, de perfection- 
nement et d'importation de qninae ans, pour mt 
appareil propre à régler la température dans la va- 
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fwrîsatîon, la distillation et autres opérations ana- 
logues. (Du i*'aoùt.) 

67. A M. KalkbrerUier, rue Cadet, n. 9, k Paris, 
un. brevet d'invention et de perfectionnement de 
cinq ans, pour un guide-main propre à faciliter 
l'étude du piano. (Du i"août,) 

68. A MM. ChtU>ert {Jean) et Legni {Louis), 
rue Cassette, n. 10, à Paris, un brevet d'inven- 
tion de dix ans, pour un moulin à vent portatif. 
( Du i"aoûi. ) 

69. A M. Baquet {Louis), â la manufacture de 
porcelaines de Sèvres, un brevet d'invention et de 
perfectionnement de dix ans, pour un encrier méca- 
nique de toutes formes et de toutes matières, con- 
tenant l'encre toujours limpide et se remplissant et 
se vidant à volonté. ( Du i" août. ) 

70. A m. Pépin {Pierre), fiubouTg Saint-Antoine, 
n. I , à Paria , un brevet d'invention et de per- 
fectionnement' de quinze ans, pour une macliîne 
propre à décortiquer les grains, graines et légu- 
mes secs, et fabriquer l'orge mondé, sec et perlé. 
(Du 6 août.) 

71. A M. Éverth {John), rue N euve-Sa in t- Au- 
gustin, n.3o, i Paris, un brevet d'invention et de 
perfectionnement de quinze ans, pour des procédés 
propres à séparer de l'huile de palmier ses deux 
principes constituan» , à appliquer l'un comme huile 
à brûler, et l'autre .i fabriquer de la bougie ou de 
la chandelle. ( Du 6 août. ) 

72. A lord Cochrane ( Thomas ), boulevart exté- 
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rieur, en face la barrière Pigale, à Parii , un brevet 

d'importation de quinze ans, pour une tuachine 
rotative pterfectionnée , destinée à âtre mise en mou- 
vement par la vapeur ou autre gaz ëlauique, et 
qui peut aussi être employée à d'autres usages. 
(DL.6août.) 

73. A M. Duce/ {Basile), à Lyon (Bhône), un 
brevet d'invention et de perfectionnement de dix ans^ 
pour des moyens de confection de calorifères, pro- 
pres (k la dessiccation des soies teinles, des tissus en 
soie , en laine et en coton , ainsi que pour le 
dessèchement Ses gélatineux et des coUes-fbrtea. 
( Du 6 aoftt. ) 

^4- A M. VomUemoM ( François ) , rue Saint- 
Mariîn , n. aoS, à Paris, un brevet d'invention de 
dix ans, pour une nouvelle cbamie simple dans 
laquelle le soc et le cep ne forment qu'iuie seule et 
même pièce de fonte. ( Du 6 août.) 

75. A M. Newton (^Jf^illiam), me Neuve-Saint- 
Augustin, n. 28, à Paris, an brevet- d'iraporution et 
de perfectionnement de dix ans , pour des perfie^ 
tîonnemens dans les lumières des armes k feu déto- 
nant par la percussion. (Du 6 août.) 

76. A M. Courteî {Auguste), à Lyon (Rhône), 
UD brevet d'invention de dix ana, pour une méca- 
nique propre au crêpage des étoffes en aoie, cotott 
ou laine moulinés , qu'il nomme crâpe crêpé régulier 
perfectionné, ( Du 6 août. ) 

77. A M. Jeuffrain ( André), à Tours ( Indre-et- 
Loire), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
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un système de presse hydraulique, applicable à la 
compression des matières dont on Tent extraire un 
liquide, ou de celles dont ouveutr^uire le volume, 
on auxquelles on veut faire prendre une forme 
déterminée. ( Du 6 août.) 

y8. AJA. Boicin , fils aîné, à Saint-Étienne (Loire), 
un brevet d inveniion de cinq ans , ponr un procédé 
propre à la fabrication des canons de fusil au moyen 
du laminoir. (Du 6 août. ) 

79. A M. Lotnbardon ( Adolphe ) , à Marseille 
( Bouches- du-Rh&ne ) , un brevet d'invention de 
cinq ans, pour une pompe qui donne constamment 
de l'eau par un jet continu. ( Du 6 août. ) 

80. A M. Miles Berrj, rue Neuve-Saint^Auguatin, 
n. a8 , à Paris, un brevet d'importation et de per- 
fectionnement de cinq ans , pour un pédomètre 
perfectionné. (Du 6 août.) 

81. A M. Storex (^Charles), rue Gadet, r.g, à 
Paris, un brevet d'invention et d'importation de 
dix ans, pour une croisée impénétrable au vent et 
à l'eau. (Du II aoùL) 

8a. A M. Pouillot (Jean), me de la Roqnette, 
n. idijkPtTUfUt) brevet d'invention de quinze ans, 
pour des procédés de fabrication de combustibles 
composés. (Du 16 août.) 

83. A M. Rouen (Pierre), rue des Grânds-Augu*- 
tins , a. nG i à Paris , un brevet d'invention de 
dix ans, pour un balancier hydrnuliqne régniatenr 
du cours et de l'action des liquides et des fluide». 
(Du 16 août.) 
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84. A M. C/wi's^ (George), Place Royale, n. 3, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
marche - pied compteur applicable aux voitures. 
( Du 16 août. ) 

85. AM. Aubin (Philippe), Tae du faubourgSaint- 
Maitin, n. 69, â Paris, un brevet d'invention de 
cinq^ans, pour des procédés de fabrication de car- 
relage en mosaïque. (Du 16 août.) 

86. A M. Mousset {Phi/i&ert) , à Lyon (Rhône), 
un brevet de perfectionnement de cinq ans, pour 
des mécaniques propres au dévidage des soies. (Du 
a 2 août. ) 

87 . AMM. Morttteuret Tkibaudon, à Lyon ( Rhône), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour un procédé 
propre à faire monter par une ascension constante, 
obliqiie ou verticale , un volume d'eau de seize cen- 
timètres de diamètre à la hauteur des édifices les 
plus élevés, même des montagnes ordinaires , à l'aide 
d'une pompe à vent. ( Du 22 aoAt. ) 

88. A MM. Sire ( Louis ) et Girardot ( Claude ) , à 
Vesoul (Haute-Sa6ne), un brevet d'invention de 
cinq ans, pour un fourneau économique en fonte, à 
l'usage des habitans des campagnes. (Du aa aoAt.) 

89. A MM. Festugière frères, à la Forge d'Ans, 
canton de Tliénon ( Dordogne ) , un brevet d'inven> 
lion de dix ans pour un laminoir à un seul cylindre, 
ou à matrice propre à fabriquer des biscaïens, des 
balles et divers ouvrages de serrurerie, quincaillerie 
et ferronnerie, qui se fabriquaient précédemment i 
l'étampe. (Du aa août.) 
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90. A M. Lenormand (Louis) , rue MoDtnurtra , 
n. iS, à Paris, un brevet d'inrentioa de dix aos, 
pour uo éclairage nouT«au à très grands effets de 
lumière. (Du aii août.) 

91. A MM. Lieutaud (Pierre) et Ricard (Jean)^ 
à AmpQs (Var),un brevet d'invention de quinze 
ans, pour un moulin à ferines, et à meules do forme 
conique. ( 09 août. ) 

9a. A M. CUment Désarmes {Nicolas), rue du fau- 
bourg Saint-Martin, n. 84, à Paris, un brevet d'in- 
venùon et de perfectionnement de quinze ans, pour 
ta subsùtution du bois au charbon de bois dans 
quelques foyers à haute température. (Du 39 août.) 

93. A M. Houldsworth , rue Lepelletïer, n. i5, 
il Paris , un brevet d'importation et de perfec- 
tionnement de quinze ans , pour des perfectionne- 
mens dans les moyens de fabriquer le coton , le Un , 
la soie, ou toute autre matière filamenteuse, em- 
ployés ensemble ou séparément, ei l'obtention d'un 
produit applicable à divers usages. ( Du 39 août.) 

g4. A M. Taflor {Philippe), à Beau-Grenede, 
près Paris, uti brevet d'importation de dix ans pour 
un nouveau mesureur de gaz. (Du 39 août.) 

95. A M. Gibson {Joseph), à Lille (Nord), un 
brevet d'importation de dix ans, pour un système de 
làbrication de tulle. (Du 39 août.) 

96. A MM. de Lancry {Jean), et Charoy {Nicolas), 
me de Ménilnionunt, n, 48, à Paris, un brevet 
dlnvention de cinq ans, pour un fusil de guerre ou 

AmcH. DU Dàcouv. ds i83i. il 
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de chasse tirant deux coups avec un. seul canon et 
un« seule pli)tin«. (Du 29 août.) ' 

97. A. M. Taillepiedde-.lwGarenae, nie. do Palais- 
Bourbon, n. 39, à Paris, un iM^Terd'invenfion de 
ctnqatis, pour des procédés propres, à obtenir et 
i^Wliee^ la Force iaotHce«oncântr^e et docile^, qtt'il 

98. A M. HouzeauMuiron (Nicoias),_TMt ^Bo(tt~. 
loy, n. jo, à Paris, nn brevet d'invention et de per- 
fectioniiementde cinq ans, pour ^n.p^océtlé propre 
àfaire des tubes niétalliq,ues applicables à l'artiUçrie> 
aux. armes à £eui et à l'induftri*. ( Du 10 sep^ 
tembre.) i- 

99. A M. Cornu {Jean), an Havï« (Sfiinâ-Infé* 
rieure), un brevet d'invention de cinq ans, poti^ 
une pendule marine pouvant, à volonté , remplir les 
fonctions de tourne- broche. (Du 10 septembre.) 

, 100. A M. Marony {André") y rue Sain l-Martin , 
D. ['63, à Paris y un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq, ans, pour une nouvelle herse à 
trois roues, dans laquelle t'axe delà roue de devant 
tourne horizontalement en tout sens , suivant la di- 
rection que le conducteur tait prendre à l'animal qui 
la conduit. (Du 10 septembre.) 

101. A M. fohn'[Ferdinand) j rue Mandar, n. 4,, 
un brevet d'invention et de perfectionnement de 
cinq ans pour des jambes mécaniques en acier. (Du 
10 septembre.) ■ . ■■ , 

1 02, A M. For^ues {Jean ) , à Bordeaux (Gironde),' 
un brevet d'invention de cinq ans , pour un mécà- 
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propre â assurer \e» maisons, et ta TÎe des personnu 
contre l'incendie. (Du lo septembre.) 

io3. Â M. San/ord {Henri) , à la Chapelle, près 
Paris, un brevet d'importation de cinq ans, pour 
ifne machine qu'il nomme épurateur^ propre à dé- 
gager de la pâte à papier toutes les parties qui la 
salissent et forment des boutons. ( Da lo sep- 
tembre.) 

io4- A M. Descamps {Hippolyte), k Agen ( Lot-et- 
Garonne), un breyet d'invention de cinq ans, pour 
une étuve propre à confire les prunes d'ente, dites 
pruneaux tfJgen. ( Du lo septembre. ) 

'io5. A M. Benard {Stanislas), rue des Francs- 
Boucgeois , n . a4 , au Ma rais , à Paris , un bi^evet d'io- 
Tcnt^n et de perfectionnement de cinq ans, pour 
un Fourneau calorifère portatif et économique et 
poêle à vapeur. (Du lo septembre.) 

106. A M. Khnck (François), rue d» faubourg 
Sainl-Denis, m 184, à Paris, un brevet d'invention 
et de perfectionnement de cinq ans, pour une ma- 
dune propre à fabriquer des clous d'épingle, dits. 
pointes de Paris.(T)u 10 septembre- ) 

107. A MM. Giudifieiii ei Harel (Charles), rue de 
l'Arbre-Sec, n. So, à Paris, un brevet d'invention 
(le cinq ans , pour un appareil mécanique qu'ils nom- 
iqent engrenage irisé ou volant à percussion , propre 
i diverses applications. (Du 10 septembre. ) 

108. A. AIM. ^rdeUUon, Bessy et compagnie, à 
Sa^nt>-Chamond (Loire), un brevet d'invention, de 
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dix ans, pour un procédé de fabrication de canons 
de fusil au moyen du laminoir. (Du 30 septembre.) 

109. A MM. François jeune (^Claude) et Bertmt, 
au Conservatoire des Arts et Métiers, à Paris, un 
brevet d'importation de cinq ans, pour une «phère 
en papier ou satin, qui a la propriété de se gonfler 
lorsqu'on l'agile, et qui se reploïe à volonté ponr 
être rendue transponable. (Du 3o septembre.) 

iio. A M. Mali (Thomas), au Havre (Seine-Infé- 
rieiire), un brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de cinq ans pour une machine propre à fabri- 
quer des gournables comprimés. (Du 3o septembre.) 

m. kTA. de Bemardiire i^jlckille), rue de Mon- 
tbolon , n. ao, à Paris, un brevet d'invention et de 
perfectionnement de cinq ans, pour la &brication 
de papier et carton composés, imitant le papier de 
Chine, et devant servir pour la gravure, la litho- 
graphie, le dessin, la peinture à l'huile, le papier de 
tenture, chapeaux de dames. (Du 10 octobre.) 

lia. A M. Choix [tienne], rue Basse-Porte-Saint- 
Denis, n. 10, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
KDs, pour de nouvelles toitures de bâiimens en voûte 
et en plan. (Du 10 octobre.) 

1 1 3. A MM. Crosnier et Sauvage , rue Sainte-Croix 
d'Antin, n. 9, à Paris, un brevet d'invention de dix 
ans, pour une nouvelle pompe à incendie dite de 
prompt secours, à double effet, à mouvement de ro- 
tation. (Du i4 octobre.) 

ii4. A M. 5a/rt«(j(/<ï«/iA),àNîmes (Gard), un 
brevet d'invention de cinq ans pour un outil destiné 



^laiiizodbvGoogle 



BBBTSTs o'mvmTioH. l6S 

à l'agriculture, qu'il oomme amputateur, (Du 17 oc- 
tobre. ) 

11 5. A M. Janson (Pau/)^ rue de la Madeleine, 
n. i5 bù, i Paris, un brevet d'invention de dix ans, 
pour des procéda propres k revivifier et fobrîquer le 
charbon décolorant, (Du 17 octobre.) 

116. A M. Dretzen (/^mn), rue du ^nbourg Saint- 
Martin, n. 88, à Paris, un brevet dlnventiou de 
cinq ans, pour nn double mécanisme adapté Ji la 
harpe , par lequel on règle la tension des cordes pour 
Ions les tons , et pour un simple mécanisme réglant 
les demi-tons des cordes aiguës et de celles du nu- 
dium. (Du 17 octobre.) 

117. A M. Damiron (PMièert), à Vaise, près de 
Ljon (Rbdne), un brevet d'invention de quinze ans, 
pour un procédé propre à purger, doubler et tordre 
la soie et autres matières filamenteuses. (Du aa oc- 
lobre. ) 

118. A M. Coquatrix (Jean) , à Rouen (Seine-In- 
férieure), un brevet d'invention de dix ans, pour un 
mécanisme propre h remplacer la force de la vapeur, 
et qui remplira les mêmes fonctions. ( Du la oc- 
tobre.) 

119. A M. Girardet (^Juguste)y à Saint-Étienne 
(Loire), nn brevet d'invention de cinq ans pour un 
procédé propre k ^briquer des canons de fusil au 
laminoir. (Du Ai octobre.) 

I30. A M. Gauthier de la Touche {Louis), rue 
Saint-Honoré, n. 390, à Paris, un brevet d'invention 
de quinze ans, pour un lit en fer ployant, à dos éiai-. 



DiailizodbvGoOglf 



l66 INOOS-rRIB NATIONALE. 

tique, formant matelas et traTenin. (Da 34 oc- 
tobre. ) 

lai. A M. Painparé (Jules), doreur snr verre, à 
Paris , un brevet d'inTention de cinq ans , pour l'ap- 
plication d'omemens en or, argent, et de toute sorte 
de couleurs, sur bois vernis de toute espèce, toiles 
peintes et vernies, et taffetas gommés. (Du 3i oc- 
tobre.) 

122. A M, Henry {François)^ rue Grange-Bate- 
lière, n. 9, k Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour un ftisil à quatorze coups. (Du 2 novem- 
bre.) 

133. A M. Devinck (François), rue Saint-Honor^, 
n. 285 , à Paris , un brevet d'invention de cinq ans , 
pour un appareil propre à torréfier le cacao et le café 
par la vapeur. (Du 2 novembre.) 

1 34. A M. Joanne ( Bénigne) , rue de Berry, n, 1 2 , 
au Marais, à Paris, un brevet d'invention de dix 
ans , pour un procédé propre à dorer et émailler la 
bijouterie d'argent. (Du 2 novembre.) 

135. A M. Salmer {Antoine), rue de Sorboune, 
n. 4i à Paris, un brevet d'invention et de perfection- 
nement de cinq ans, pour des pesaaires de différentes 
formes en gomme élastique. (Du i4 novembre.) 

136. A M. Morand (Samuel), me Saint'Honoré , 
n. 3^4) à Paris, uu brevet d'invention, d'importa- 
tion et de perfectionnement de quinze ans, pour une 
machine propre à rendre aux tissus OU étoffes de 
têivte espèce leur largeur primitive, lorsqu'ils l'ont 
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perdue par. le blanchissage, par la Mintoi-e ou par 

rimpression. (Du ai novembre.) 

127. A MM. Cowmeadotv [Jean) , Osbora et Ikil- 
ton, rue du faubourg Saint-Honoré, n. 68, à Paris, 
un brevet d'invention decinijBn», pour une oonpo* 
sition qu'ils nommenbunti^/uante, ou graîiv qni ne 
fond pas ii la chaleur, propre à graiiser les roues des 
Toitures , des moulins , etc. , et les parties froitantei 
de toute sorte de machines. (Du ai novembre.) 

ia8. A M. Frigerio {Jacques), à l'hospice de la 
Maternité, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour un appareil désînfeeteur et assainissant. 
(Dn 21 novembre.) 

129. A M. C/audot-Dumont (Prosper), rue de la 
Bienfeisance , n, a, ii Paris, un brovet d'invention de 
quinze ans , pour des moyens hydro/Ugvt. ■( Du a8 no*- 
vembre. ) 

i3o. A M. Vignaux {Jean), rue des Enfans-Bou- 
ges, n. 8 , & Paris, un brevet d'invention de dix ans, 
pour des socques qu'il nomme adiapirajtes , en cuir 
imperméable, vernis et sans couture. (Du 5 dé- 
cembre.) 

i3i. A M. Brion {Philippe), rue du Faubourg- 
Saint-Denis, n. 88, à Paris, un brevet d'invention 
de dix ans pour un nouveau système de fusils, pisto- 
lets et arquebuses d'un à quatre coups «t plus. ( Du 
5 décembre. ) 

i3a. A mademoiselle JÎ9u/Aanet (Marie), rue Saint- 
Honnré, n. aiji, k Paris, un brevet d'invention de 
quinze ans pour une machine à vapeur diKepompea 
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bouiilair raréfacteur, avec vionet) contrés, propre 
i la Davigation. [ Du 5 décembre.) 

i33. A M. Séguier (^Armand), rue Garancière, 
n. i3, à Paris, un brevet d'intention de dix ans, 
pour un appareil à vapeur nouveau, particulière- 
ment applicable à la navigation. (~Da la décembre.) 

■ 34' A M. Sautertau {jtndré), rue de l'Échiquier, 
n. a4] à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un appareil propre à la fabrication du gaz à 
l'huile , qu'il nomme appareil oléogazogene a gou- 
verneur. (Du 12 décembre.) 

i35. A M. Baccuet (^Edouard), rue Croix -des- 
Petits-Champs, n. 3i, à Paris, un brevet d'invention 
et de perfectionnement de cinq ans, pour un con- 
tràleur mécanique propre à contrôler le nombre de 
vojageurs qui entrent dans une voiture publique. 
(Du la décembre.) 

i36. A MH. Riv&re et BraithMvaite , rae ^eme- 
des-Mathurins , n. a6, à Paris, un brevet d'inven- 
tion, d'imporlation et de perfectionnement de dix 
ans , pour un procédé de fobrication et de cristallisa- 
tion des sels blancs. (Du ao décembre.) 

liy. A M. Perry {Jama), rue Neuve-Saint -Au- 
gustin, n. a8, à Paris, un brevet d'importation et 
de perfectionnement de dix ans , pour une plume 
métallique qu'il nomme plume de Perry, (Du ao dé- 
cembre.) 

1 38. A M. Boujr<m ( F'ictar) , à Angers ( Maine-et- 
Loire), un brevet d'invention de dix ans, pour une 
chaudière propre à vaporiser l'eau, qu'il nomme 
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chaudûre cylindrique verticale à tubes horizontaux. 
(Du 30 décembre.) 

i4o. A M. Laverrtere fils amé,-ù Lyon (Rhône), 
un brerrct d'inrention de cinq ans, pour un procédé 
de soudage à l'étàin des peignes de tissage, ei pour 
un nouTeau genre de peigne qu'il nomme peigna 
Lavenûre. (Du ao décembre.) 

14 1. A MM. Nicolas Sckfumberger et compagnie, 
à Guebwiller (Haut-Rhin), un brevet d'inventioji 
de cinq ans, pour une machine qui opère en même 
temps le cardage et le laminage du coton , et revide 
sur les bobines en mèches propres à subir immédia- 
tement la filature en fin. ( Du a6 décembre. ) 

i4a. A M. Grondin (^Pierre), commune du Pettt- 
Courunne (Seine-Inférieure), un brevet d'invention 
de quinze ans, pour une machine propre à extraire 
les parties colorantes des soies, cotons et laines, fa- 
briqués ou non fabriqués, sortant de l'atelier de 
teinture. (Du 3i décembre.) 

143. A M. le comte de Bochefort (Cami//e), rue 
de Richelieu, n. 6i, h Paris, un brevet d'invention 
et de perfectionnement de quinze ans, pour un nou- 
vel harnachement complet de cheval. (Du 3i dé- 
cembre. ) 

i44- A M, Colançon (François), à Nimes (Gard), 
un brevet d'invention de cinq ans , pour une compo- 
sition propre à la teinture, qu'il nomme poudre 
vierge^ (Du 3i décembre.) 

14S. A M. Danloy {Jean), à RauGotirt (Ardennes), 
un brevet d'itivention de cinq ans, pour l'ét^image 
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des dés à coudre ea fer cémenté et noD cémeoté. 
(Du 3i décembre.) 

146. A M. Lasquia {Edouard), à Brest (Fioistère), 
un brevet 'd'invention de cinq ans, pour la .confec- 
tion de manœuvres dormantes en £1 de fer, amar- 
rages en fer et échappemens à adapter aux-créroail- 
lères, ( Du 3 1 décembre. ) 

i47- A. M.Desmons {Nicolas), rue du Faubourg- 
SainirDenis , n. 88, à Paris, un brevet d'invention 
de cinq ans , pour une étoffe en bois, qu'il nomme 
carmentine écossaise, propre à divers arUoles de nou- 
veautés. (Du 3i décembre.) 

j48. AM. Meunier {Jacques), à Vitry-le-Français 
(Marne), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
une charrue mécanique. (Du 3i décembre.) 

i49', A M, Terrasson de Fougères {François), à 
Teil ( Ardèche ) , un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans, pour la fabrication des 
briques, tuiles et carreaux, par des mo^rens méca- 
niques. (Du 3i décembre.) 

tSo. A MM. Manesse-MalUt et compagnie, i Va- 
lenciennes (Nord), un brevet d'invenlion de dix 
ans pour un procédé de fabrication de becquets et 
de clous avec du fer laminé plat ou rond, sans perte 
de matière. (Du 3i, décembre.) 
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PRIX PROPOSÉS ET DÉCERNÉS 

PAR DIFFÉRENTES SOCIÉTÉS SAVANTES, 

HATIOHALES ET ÉTRANGÈRES. 



I. SOCIÉTÉS NATIONALES. 
ACA.DÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 



Prix décamés. 

i". Grand prix des sciences natureUes.L' Jicadémie 
avait propos^pourlegrand prix de physique dat 83 [, 
la question Buivante : 

Faire connaître, par des recherches anatomiques et 
des figm^s exactes , F ordre dans lequel s'opère Ih dé- 
veloppement des vaisseaux, ainsi que les principaux 
changemens qu'éprouvent en général les organes desti- 
nes à la circulation du sang chez les animaux verté- 
brés, avant et après leurnaissance , et dans les diverses 
époques de leur vie. 

Elle n'a xeçu quun aenl Mémoire, portant ponr 
épigraphe , in minimis maxima paOentia. Quoique ce 
Mémoire n'ait pas résolu la question proposée sur 
tout ce qiti concerne l'état antérieur à la naissance, 
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et les differeas degrés de la transformation , cotnnie 
il contient des recherches nombreuses et une repré- 
senution iâite d'après nature des organes de la cir- 
culation dans un assez grand nombre d'animaux de 
diverses classes, l'Académie a cru devoir lui accor- 
der à litre d'encouragement la somme entière deslî- 
née au prix. 

L'auteur est M. Martin de Saint-Ange, docteur 
médecin de la Faculté de Paris. 

2°. Piix fondé par M, Jllaunbert. L'Académie 
avait proposé la question suivante : 

Exposer d^une manière complète , et avec des figures, 
les changemens qu'éprouvent le squelette et les rtmscUs 
dès grenouilles et des salamandres, dans les différentes 
époques de leur vie, 

L'Académie a décerné le prix au Mémoire n" 3 , 
portant pour épigraphe, corpora vertuntw; nec quod 
fuimasve sumusve cras erimus, dont l'auteur est M. Du- 
ges, professeur à la Faculté de Médecine de Mont* 
pellier. 

3*. Prix de Physiologie expérimentale fondé par 
M. de Montyon. L'Académie R arrêté que la médaille 
d'or sera décernée aux savans dont les noms suivent , 
comme un témoignage de l'estime que lui inspirent 
leurs travaux : 

M. Baer, pour son ouvrage sur le développement 
des animaux , spécialement celui des oiseaux j 

M. BurdacA, pour son grand travail sur le cer- 
veau, et son travail de physiologie sur la généra- 
tion 



DiailizodbvGoOgle 



PHlXDBCBRirÂS. 17? 

M. RalkJce, pour son ouvrage 8or Je développe- 
ment de l'ëcreTisse j 

M. PoiseuUle, pour la continuation de ses recher- 
ches sur le phénomène de la circulation ; 

M. Paniiza, pour ses recherches sur le système 
veineux et lymphatique des organes de la généra- 
tidn ; 

M. Rtaconif pour l'ensemble de se* travaux sur 
l'organisation des reptiles amphibies à l'état d'adulte 
et de têtard ; 

M.JacoitoH, pour la continuation de ses recher- 
ches sur le système veineux rénal et sur les capsules 
sur-rénales; 

4'. Prix ^n^é par M, de Montjron en faveur de 
ee/iù gui aura découvert les moyens de rendre un art OU 
m métier moins insalubre. 

L'Académie a arrêté d'accorder à M. ParerU-Du- 
ekateiet une somme de i,5oo fr. à titre d'encoura- 
gement pour les nombreux travaux qu'il a publiés 
dans le but d'améliorer le sort des ouvriers. 

5'. Prix fondé pur M. de Morajron en faveur de 
ceux qui auront perfectionné l'art de guérir. 

L'Académie a re^u trente ouvrages imprimés on 
nMUTiscrits destinés à «vncAurlr à ce prix. 

Elle a arrêté qu'une somme de à',ooo fr. serait ac- 
cordée à M. Courtois pour la découverte de l'iode f ^ 

4,000 fr. à M. Coindet, pour l'avoir appliqué con- 
tre la goutte, et indiqué l'emploi que l'on pourrait 
en faire contre les scrophules; 

6,ooo fr. à M. Lugol^ pour avoir constaté la mé- 
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thode â suivre pour cet emploi , et en avoir obtenu 
d'heureux résultats; 

a,ooo £r. à- M. Serturner, pour avoir reconnu la 
nature alcaline de la morphine, et avoir ainsi ouvert 
une voie qui a prottuit «le grandes découvertes mé- 
dicales i ! 

6,000 fr. à M. Amussat, pour ses recherches rela- 
tives à la torsion des.artàres',. tant à titre de dédom- 
nageaient pour les dépeoseâ. qu'il a dâ làire, qu'à 
titre d'encouragement, pour conduire à leur terme 
des travaux qui promettent de grands et utiles ré- 
suluts; 

6,000 fr. à M. Leroy {d'Etiolles), pour l'applica- 
tion qu'il a faite à la lithotritîe de la pince à trois 
branches, tnstruinent tellement essentiel qu'il a passe 
dans la plupart des appareils destinés à cette ope- 
ration^ 

a.ooofr. à M. ffa^, poiiraesiiMtnimens propres 
à faciliter Ja ligature des polypes des arrière-j»- 
rines; 

6*. Prix de itatistiqué fondé par M. de MoMyon. 
Le prix consistant en une médaille d'or de la valeur 
de Soofr. aété décernée M. Robiqaet, ancien ingé- 
nieur en chef des ponts-et-chaussée», auteur de l'oi»- 
vrage intitulé. Statistique de la Corse. 

. Pria: proposés. . . 

i'. Pour fannée iSSa. Prix if astronomie Jbndè 
par M, de Lalande. 



^laiiizodbv Google 



PRIX paoFOSBs. 1^5 

. La médaiUei'fbiuléepar M. de Lalande pour être 
' donnée annuellement à la personne qui , m France 
ou ailleurs, les membres de l'Institut exceptés, aura 
faitrobserTattMila plus intéressante ou le Mémoire 
le pins utile aux prcgrès. de l'astronomie., serai i)é- 
cernée d»iia.la:séi3Dee'publique du premier luudide 
juin iS3a. 

Le prix sera doubla, et consistera en une médaille 
d'or de la valeur i^ i,a^o ir. 

" Prise de physiologie expérimentale fondé par M. de 
Montyvn. 

' Feu M. le baron de Montyon a offert iane somme 
à l'Académie des Sciences, avec l'intention <jue le 
revenu fft't affeclé à un prii de physiologie expéri- 
mentale à décerner chaque année. 

L'Académie annonce qu'elle adjugera une médaille 
d'or de la valeur de SgS fr. à l'ouvrage imprimé ou 
manuscrit qui lui paraîtra avoir le plus contribué aux 
progrès de la physiologie expérimentale. 

Le prix sera décerné dans la séance publique du 
premier lundi de juin i832. 

Pria: de mécanique fondé par M. de Mont/on, 

M. de Montyon a offert une rente sur^ rGlat.ipour 
la fondation d'un prix annuel en faveur de celui qui , 
au jugement de l'Académie des Sciences, s'en sera 
rendu le plus digiie en inventant ou en perfeclion- 
BanidesÎDstrumeDs utiles aux progrès de l'agricul- 
ture, des arts mécaniques et des sciences. 

Ce prix sera une médaille d'or de la valeur de 
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1 ,000 fr. Les Mémoires devront être envoya avant le 
i" janTier i83a.(i) 

a*. Prix proposés pour tannée im^. 

Grand prix de physique. L'Académie propose pour 
sujet du grand prix de physique à dislribuer à la 
séance publique de 1 833 , les questions auirantes : 

Les organes creux que M. Scktdlz a désignés sous 
le nom de vaisseaux du latex, existent-ils dans le 
grand nombre de végétaux, et quelle place y occu~ 
pent-ils? Sont'ils séparés les uns des autres, ou réunis 
en un réseau par de fréquentes anastomoses ? Quelles 
sont Forigine, la nature et la destination des sucs qu'ils 
contiennent? Ces sucs ont-ils un moufement de irons- 
lation, et à quelle cause, soit interne, soit externe, 
faut-il attribuer ce mouvementé Enfin , jusqu'à ^sel 
point est-on en droit d'adopter ou de rejeter topirtion 
de quelques physiologistes modernes, qui admettent 
dans les végétaux une circulation de sues comparable 
à celle du sang dans les animaux ? 

Les concurreus devront joindre à leurs Mémoires 
des dessins anatoroiques faits d'après oature; ils les 
feront parvenir avant le ■"janvier i833. 

Leprix consistera eu une médaille d'or de la va- 
leur de 3,ooo fr. 

SOCIÉTÉ CENTRALE ET ROYALE D'AGRICULTURE. 
Séance publique du lo avril i83i. 
Prix décernés. A M. Degousée, ingénieur civil à 

(i) Firfez pour les autres prix MontjoD , ^ncAi'tvf de 
Famiée i83o, p. (lo. 
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Paris, un prix de i,5oo fr. pour avoir percé un puits 
artésien dans la rilte de Tours, en traversant le ter- 
rain de craie et les sables sur lesquels il repose. 

A M. Jrmand Rousseau, maître de poste à Anger- 
ville (Seine-et-Oise), un prix de 1,000 fr., pour la 
culture du pavot. 

Médailies accordée*. Des médailles d'or, à l'efGgie 
d'Olivier de Serres, ont été décernées: 

iS A MM. Didry, vétérinaire à Montmédy (Meuse), 
et Mangm, vétérinaire à Verdun, pour des observa- 
tions de médecine vétérinaire ; 

a". A M. Lecerf, brasseur à Rouen , auquel est dû 
le premier puits foré dans cette ville qui ait fourni 
des eaux jaillissantes au-dessus de la surface du sol ; 

3°. A M. Suinart de Brimant , propriétaire à 
Beims, pour des améliorations agricoles; 

4°. K^.de Pradt, propriétaire dans le départe- 
ment du Cantal, pour le même objet; 

5*. A M. Loùson de Guinaumont, propriétaire à 
Mairy près Ghâlons-5ur-Mame,pour le même objet. 

Des médailles d'argent ont été distribuées : 

1°. AM.W. Be//iomme, vétcrinaireàCoucy (Yonne), 
Sausso/, vétérinaire en chef au 18* régiment de 
chasseurs, et Decaix, vétérinaire au même régiment, 
pour leurs observations de médecine vétérinaire; 

a". A H. fVailez , à Bruxelles, pour la traduction 
qu'il a publiée d'un ouvrage en langue flamande, 
ayant pour titre l'agriculture pratique de la Flandre, 
par M. J. L. Van Aelbrouk; 

3". A M. George, mécanicien à Lyon, pour une 

Abch. UBsDicOUT. BB l83l. -i^ 
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machine à bras propre à battre et vanner le Ué avec 
économie ; 

4*. Â M. Godefroy fils, propriétaire à Villcneuve- 
le-Roi (Seîne-etOise), pour ses améliorations agri- 
coles. 

Prix proposés pour V armée x^'ii. 1°. Un premier 
pris de t,ooo fr., et un second prix de 5oo fr. pour 
un Manuel pratique propre à guider les habitansdes 
campagnes et tes ouvriers dans les constructions rus- 
tiques; 

a*. Une somme de i,5oo fr. ou des médailles d'or 
et d'argent , pour le meilleur Mémoire sur la cécité 
ou la perle de vue dnns les chevaux ; sur les causes 
qui peuvent y donner lieu dans les diverses localités, 
et sur les moyens de la prévenir et d'y remédier; 

3°. Un premier prix de a,ooo fr. et un second prix 
de i,5oo fr. pour la construction de la meilleure 
machine à bras propre à battre et à vanner les blés 
avec la plus grande économie, de manière à donner 
avec la même dépense un produit d'un quart an 
moins en sus de celui qu'on obtient par le battage 
au fléau, lequel est évalué à i5okiIogr.de blé vanné 
par jour pour le travail de chaque batteur en 
grange; 

4°. Un prix de i,Soo fr. pour le percement de 
puits forés, suivant la méthode artésienne , à l'effet 
d'obtenir des eaux jaillissanies applicables aux be- 
soins de l'agriculture. 

Des médailles d'or et d'argent seront décernées 
dans la même année , 1°. pour l'introduclion dans 
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nu canton de la France, d'engrais ou ameodemens 
qui n'y étaient pas usités aupararant; 2'. pour des 
Msaîs comparatifs faits en grand sur différeng genres 
de culture de l'engrais terreux ( itrate calcaire ) , ex- 
trait de matières liquides des vidanges j 3*. ponr U 
traduction soit complète , soit par extrait , d'ou- 
vrages ou mémoires relatifs à l'économie rurale ou 
domestique écrits en langues étrangères, qui offri- 
raient (les observations ou des pratiques neuves et 
utiles; 4°> pour des notices biographiques sur des 
agronomes, des cultivateurs, ou des écrivains dignes 
d'être mieux connus pour les services qsi'ils ont 
rendus à l'agriculture; 5", pour des ouvrages , des 
mémoires et observations pratiques de médecine vé- 
térinaire; 6°. pour la pratique des irrigations; 
j". pour des renseignemens sur . la statistique des 
irrigations en France, ou sur la législation relative 
aux cours d'eau et aux irrigations dans les pays 
étrangers; 8°. pour la culture du pommier et du poi- 
rier à cidre dans les cantons où elle n'est pas encore 
établie, g", pour la publication d'instructions popu- 
laires dans les départemens, destinées à faire con- 
naître aux agriculteurs quel parti ils pourraient 
tirer des animaux qui meurent dans la campagne, 
soit de maladie, soit de vieillesse ou par accident, et 
pour la mise en pratique avec succès des moyens 
indiqués à cet effet ; lo". pour la substitution d'un 
assolement sans jachères, spécialement de l'assole- 
ment quadriennal à l'assolement triennal usité dans 
la plus grande partie de la France. 
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Pnx proposés pour rannie i834- i'> Un prix de 
i/X)ofr, pour la découverte d'un moyen simple, peu 
dispendieux, et à la portée des petits cultivateurs, de 
préserver le froment, soit en gerbes, soit en grains, 
de l'attaque de la teigne ou aluciie des blés; a*, un 
prix de 5oo fr. pour la découverte d'un moyen réu- 
nissant les ro£mes conditions à l'efFet d'atréter les 
ravages de l'insecte dans le grain déjà attaqué ; 3*. un 
premier prix de 3,ooo fr. ; un deuxième prix de 
a,oao fr., et un troisième prix de 5oo fr. pour la 
plus grande étendue de terrains de mauvaise qualité 
qui aurait été semée de chéne-liége dans les parues 
des départemens méridionaux on l'existence de quel- 
ques pieds en iSaa prouve que la culture de cet 
arbre peut être encore fructueuse , de manière qu'en 
i834 il 7 toit conservé des semis de cette année 
( i8aa), et des trois années suivantes au moins deux 
mille pieds espacés d'environ 6 mètres dans tous les 
sens, ayant une tige droite et bien venante j 4'- un 
prix de i,ooo fr. pour le meilleur Mémoire fondé 
sur des expériences et des observations propres à 
prouver si la maladie du pied connue sous le nom de 
crapaud , piétta , etc., dans les bâtes ovines et bo- 
vines »t ou non contagieuse. 

Des médailles d'or et d'argent seront accordées 
cette même année pour du bonnes observations sur 
l'bisloire naturelle de l'aluctte et des autres insectes 
qui attaquent les céréales. 

Pria: proposés pour Tannée j836. Un premier prix 
de 3,ooo fr., et un deuxième prix de i,ooo fr. pour 
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le dessÀibement des terres argileuses et humides au 
mojen de puisards ou boit-tout artificiels, de son- 
dages et de coulisses ou rigoles souterraines. 

II. SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 

SOaÉTÉ POUR L'ENCOURAGEMENT DES ARTS ET 
DES MANUFACTURES, SÉANT A LONDRES. 

Médailles décernée en i83i. 

jfgricalture. \*. A M. ^mfsrjct/i , à Cbelseï , près 
de Londres, pour la communication d'un procédé 
simple et économique propre à chauffer les serres 
par la circulation de l'eau chaude; la mention hono- 
rable. 

a*. A M. Georges Atkin , à HarliDgton , comté de 
Bedford, pour la communication d'un Mémoire sur 
la division des terres par lots ; la mentiou honorable. 

3*. A M. Georges Carter^ àEltham, comté de 
K£Dt, pour un nouveau procédé propre à séparer la 
crème du lait ; la mention honorable. 

Beaux-Arts. 4*- A. M. T. Lotie , à Stockwelle, pour 
un instrument propre à tracer des lignes spirales; la 
grande médaille d'ai^ent et j5 guinées. 

5". A M. SftuttUivort/i , à Londres, pour un in- 
strument propre à tracer des lignes vers un point 
inaccessible; la grande médaille d'aigenc. 

C&imie. 6'. A M. Hemming^ à Londres, pour un 
tube de sûreté qui s'adapte au chalumeau à gaz hy- 
drogène ; la grande médaille d'or. 
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Commerce et Colonies, y". A M. Riley^ à Londres, 
pour avoir im|)orté Ae France des chèvres à laine de 
cachemire dans ta vue de propager ces animaux dans 
la colonie de la Nouvelle Galles du Sudj la médaille 
d'or. 

'<i'. A M. fVallich , directeur du jardin botanique 
de Calcutta, pour avoir réuni une nombreuse et 
importante collection de bois des Indes, recueillies 
par lui dans le Neypaul et dans l'empire Birman, et 
dont il a fait hommage à la Société; la médaille 
d'or. 

Mécanique. 9". A M. Kennisk, à Chatham, pour 
avoir imaginé un procédé pour concentrer sur un 
seul point les e^ets du fen de l'ariillerie à bord des 
vaisseaux ; la médaille d'or. 

10'. A M. Medlen, à Londres, pour un nouveau 
cabestan à engrenage ; la grande médaille d'argent. 

n°. A M. ffiîson Green , ^ Liverpool , pour des 
varangues de couples perfectionna , applicables aux 
navires d'un fort tonnage ; la médaille d'or. 

la", A M. À. Smith, à Londres, pour des cram- 
pons propres h rëunir des feuilles de parquet; la 
grande médaille d'argent. 

13". A M. Hall , à Pljrmouth, pour des châssis 
perfectionnés propres à être adaptés à des croisées 
en ogive; b médaille d'argent. 

i4''- A M. C. Taperbell, à Londres , pour de nou- 
veaux boutons de serrures de portes; la médaille 
d'argent et 5 guinées. 

iS". A M, H. Perkins, à Haddesden , comté de 
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Herts, pciur de» moyens de ventilation des écuries 
et des étables ; la médaille d'argent. 

i6°. A M. Penny, à Londres, pour un instrument 
propre à rogner et couper le papier ; S guinées. 

17°. A M. Hermercyr, à Londres, pour une nou- 
velle jauge applicable aux tonneaux qu'on pose snr 
leurs fonds; la médaille d'argent. 

iS'. A U. C. F'arley, à Ix)ndres, pour un tour 
propre à doucir et polir les lendlles de verre de 
grandes dimensions ; la grande médaille d'argent. 

19°. A M. Turrell, à Londres, pour un pied per- 
fectionné propre ii supporter des microscopes; la 
médaille d'argent. 

ao'. A M. E. Holhnd, à Londres, pour son mi< 
croscope triple et double; la grande médaille d'ar- 
gent. 

31°. A M. Sladc, à Londres, pour son microscope 
appbcable aux dissections des plantes et des ani- 
maux; la médaille d'argent. 

ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DE 
SAINT-PÉTEaSBOURG. 

Vrix de mathématiques proposés dans la séance 
publique du ag décembre i83i. 

L'élévation et l'abaissement excessif des eaux de 
l'Océan a occupe les savansdans tous les âges de la 
philosophie ; cependant l'explication des phénomènes 
des marées est due aux modernes. Kepler le premier 
a^ait soupçonné que leur cause devait résider dans le 
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mouTement attractif de ialune. Newton, rattachant 
le pouToir de l'Océan à sa grande lot de la pesanteur 
nniverselle, en a commencé une théorie mathéma- 
tique. Les successeurs de ce grand géomètre , ju^ 
qu'à Laplace, n'ont que peu ajouté à sa théorie; 
mais clic a reçu de ce dernier un graud perfection- 
nement. 

Cependant depuis que I^aplace a. publié ses Re- 
cherches sur ies Marées , l'analyse, et surtout la phy- 
sique-mathématique , ont fait des progrès qui deman- 
dent une théorie plus conforme aux idées actuelles 
sur la constitution des liquides, et qui permettra 
peut-^re de mieux accorder le calcul et l'observa- 
tion particulièrement en ce qui regarde le retard de 
la plus haute marée sur l'instant de la sjzygie. 

L'Académie propose aux savans de tous les pays 
la question suivante : 

Déterminer le mouvement de fOcéan, en considérant 
toutes ies forces dont n^uence peut être sensibie, et 
comparer à ^observation les hauteurs des marées et les 
instans de leurs arrivées déduits de la théorie. 

I,a chaleurdu soleil et l'irrégulière température du 
fond de l'Océan ont sans doute une influence sen- 
sible sur les marées; il serait très important d'y 
avoir égardjmais alors la grande difficulté du pro- 
blème pourrait forcer les auteurs de renoncer à 
l'espérance de la vaincre. C'est pourquoi l'Académie 
n'exige pas que l'on conùdère l'influence de la cha- 
leur sur le mouvement de l'Océan, mais elle exige 
que les équations différentielles de ce mouvement 
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soient formées en supposant les liquides composés 
de molécnles disjointes; la démonstraiion de ces 
équations est une partie essentielle de ta question. 
Quant à leur intégration, l'Académie verra avec 
plaisir que les auteurs tiennent compte des tei'mes 
divisés par la quatrième puissance de la distance de 
la lune; cependant la considération de ces tenues 
n'est pas absolument exigée. L'Académie verrait avec 
plus de plaisir encore des méthodes d'intégrations 
supérieures k celles qui sont connues, méthodes par 
lesquelles on éviterait le développement ordinaire en 
série de fractions qui dépendent des forces altiac- 
tives. 

Le terme du concours est £xé au i" aoAt i833, 
et le prix est de aoo ducats avec la médaille du ju- 
bilé en or de la valeur de 5o ducats. 

La déciùon de i'Academie sera proclamée dans sa 
séance publique, à la £u de l'année i833. 
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PREMIÈRE SECTION. 
SCIENCES, 



I. SCIENCES NATURELLES. 
GÉOLOGIE. 

Sur rUe volcamque formée en i83o pns des côtes de 

Sicile. 
Li'ÎLOT Tolcaniqae qui a sui^ dans le commence- 
ment de juillet, entre l'île volcanique de la Pantel- 
lerie et Sciacca , sur la côte occidentale de la Sicile, 
a été observé par plusienrs géologues. On l'a vu 
naître, s'agrandir, puis diminuer et disparaître à une 
grande profondeur sous les eaux, après six mois 
d'existence. 
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Des secousses de tremblement de terre s'étaient 
fiiit sentir du 28 juin au a juillet sur la c&te occiden* 
taie de la Sicile. Le 10 juillet, un bâtiment sicilien 
aurait va s'élever de la mer, entre la Pantellerie et 1* 
càte de Sicile, une masse d'eau qui surgit jusqu'à 
60 pieds de hauteur, sur une circonférence d'envi- 
ron i{oo brasses. Cette sorte de trombe, difficile à 
concevoir sur une aussi lai^e base, était accompa- 
gnée de détonations violentes, et aurait été rempla- 
cée plus tard par une épaisse vapeur aqueuse s' éle- 
vant jusqu'à 1800 pieds. 

Le 18 , à son retour de Girgenti, le capitaine du 
même bitiment dit avoir reconnu qu'à la place où 
il aurait vu ainsi la mer se soulever était apparue une 
terre ayant la même étendue que la masse d'eau sou- 
levée; c'était le sommet d'un cratère qui ne cessait 
de projeter des matières volcaniques, et d'immenses 
colonnes de vapeur. La mer élait couverte aux alen- 
tours de scories, de cendres délayées et de poissons 
morts. 

Du i3 au 3a juillet, le volcan était dans sa plus 
grande activité , vomissant d'énormes colonnes de 
vapeurs noires , de matières pierreuses , de cendres 
rouges; de violentes détonations se faisaient enten- 
dre; les explosions se renouvelaient toutes les deux 
heures. 

Les voyageurs qui observèrent l'île à celte époque 
la trouvèrent haute d'environ 5o à 90 pieds, et d'une 
circonférence de trois quarts de mille anglais; elle 
était presque circulaire. Le 4 août, elle avait at- 
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teint 3 milles de circonférence. Le a5 août, elle 
commençait à diminuer sods l'action ërosive des 
vagues, qai avaient déjà formé, des débrb du cra- 
tère , une sorte de grève à l'entour. Dès-lors on ne 
voyait plus, dans le cratère, que de l'eau bouillante 
d'oà s'échappaient d'épaisses vapeurs. L'effervescence 
volcanique avait entièrement cessé. 

Le a8 septembre, elle n'avait plus que 700 mètres 
de firconférence , et 3o à 70 de hauteur. Les vagues 
avaient déjà violemment rungé les bords de l'île; et 
les parties les plus élevées étaient dans un état de 
désagrégation qui annonçait une destruction pro- 
chaine. 

Un mois après, elle ne présentait plus qu'une 
plaine unie presque au niveau de la mer, et vers le 
milieu un monticule de sables et de scories terminé 
à pic de toutes parts. 

Il parait que, depuis novembre, les vapeurs ont 
peu à peu 'cessé, et que de hautes vagues ont 
démantelé jusqu'à fleur d'eau les vestiges du cra- 
tère. 

Au commencement de janvier i83i, il ne restait 
plus de l'île que des brisans sous-marins sur lesquels 
la mer battait avec violence. {Bihl. univ., décembre 
i83a.) . 

Sur quelques hauteurs de i'Hima/aj'a ; par M. Jac- 

QCBUONT. 

L'auteur est entré, le la avril 1829, dans l'Hima- 
laya, en se dirigeant parSaharnampou. Le 2 mai, il 
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montait aux sources de h Jamnah , qui est un des 
prindpauz afSuens do Gsnge; il a franchi ensuite la 
grande chaîne de l'Himalaya indien, et il est des- 
cendu dans cette haute et grande vallée, le Haut- 
Kanaor, qui est arrosée par le Sutledge supérieur, 
Taille qui a cela de remarquable qu'elle est parallèle 
à la direction des monUgnes, et qu'elle appartient 
an bassin de l'Indus, dont le Sutledge est un grand 
affluent. M. JacqiumontA constaté que la chaîne qui 
borde cette vallée du cAté du nord est plus puissante 
encore et plus élevée que l'Himalaya indien. 11 a 
pénétré jusqu'à six journées au-delà du Sa" de lati- 
tude nord dans cette chaîne thibetaîne, et, à cet 
effet, il a remonté le cours du Spiti^ affluent du 
Sutledge. 11 a aussi dirigé ses recherches du cAtë de 
la frontière orientale. 

Parmi les résultats de ses observations, M. Jac- 
quemont cite particulièrement les siiivans : 

La hauteur moyenne des villages du Haut-Kanaor 
est, le long du Sutledge, de 3, 000 mètres au-dessus 
du niveau de la mer, et, dans le bassin du Spici, de 
4)(>oo mètres. Sur quelques points de ce bassin, les 
cultures et les villages s'élèvent à peu près de 5,ooo 
mètres, hauteur équivalente à celle du Mont-Blanc 
dans les Alpes, L'air de ces hautes contrées est habi- 
tuellement d'une sécheresse excessive. 

L'Himalaya indien s'abaisse progressivement dans 
le Bas-Kannor, et vient 6nir d'une manière complète 
à l'orient de la méridienne du point où le Sutledge 
cesse de couler à l'orient, et se coude brusquement 
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vars le sud poar aller se verser dans l'Indus. {Buli. 
de la Soc. phîlom. , mai 1 833. ) 

Géologie des environs d'Alger; par M. Rozbt. 

La roche fondamentale d'Alger er du pajs envi- 
lODDant est un schiste talqueuz à filons de quartz. 
Les strates en sont fort tourmentas j ils plongent de 
90 à 4^ degrés au sud, et acquièrent une épaisseur 
de 5oo mètres et une élévation de 4o<)> Dans le groupe 
talqueux est intimement intercalé en stratification 
concordante un système de calcaire gris sublamel- 
laire ou blanc saccarin, dont l'épaisseur atteint 100 
mètres. Au-dessus de ce groupe ancien, et jusqu'à 
une hauteur de a36 mètres sur la mer, on voit un 
terrain tertiaire qui consiste, 1°. en grès calcaire 
semblable au calcaire moellon de Montpellier j a*, en 
un calcaire compacie contenant , dans une pftte d'eau 
douce , des I^mnées et des hélices mêlées à des débris 
de coquilles marines; 3*. enfin en pouddingues for- 
més de débris de roches anciennes environnantes. 

Le sol tertiaire paraît s'étendre en petites collines 
sur une surface de plus de ao lieues carrées au sud 
d'Alger. 

A Bleida , les rameaux bas du petit Atlas attei- 
gnent leur plus ^ande élévation, qui est de i,aoo 
mètres. La crAte en est découpée et les flancs très 
déchira; les pointes supérieures présentent une for- 
mation de calcaire gris-noirfttre compacte, ou marno- 
schisteux, traversé par des filons verticaux de fer 
hydraté et carbonate , de baryte sulfatée, de enivre 

AmcH. DU Diooirf. sa i83i- i3 
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gris et carbonate, et de spath calcaire. Ce calcaire 
constitue presque tout le versant sud du premier 
chaînon de l'Atlas, et forme des montagne» hautes 
de 1,100 mètres. 

Au sud de ce premier chaînon calcaire , qui pa- 
raît s'étendre fort loin de l'est à l'ouest, M. R. a 
observé un grand dépôt formé à la base de marnes 
argileuses bleuâtres non stratifiées, atteignant une 
épaisseur de plus de loo mètres. Celte marne con- 
tient du gypse laminaire exploité dans les environs de 
Média : on y trouve des peignes et des bucardes; 
plus au sud , elle est surmontée d'un grès jaune fer- 
rugineux en masses cariées alternant avec des sables 
aussi ferrugineux. Ce système supérieur plonge de 
20 degrés au nord, et constitue des escarpemens de 
3o à 5o mètres on l'on trouve des peignes de pétun- 
cles et une immense quantité de grandes huîtres. 

Jusqu'à Média , et autour de cette ville , le terrain 
tertiaire sub-attantjque r^ne exclu«vement dans le 
même ordre de superposition; il constitue de pedtes 
collines et des montagnes dont plusieurs atteignent 
une hauteur de 1,000 mètres, se terminent par des 
plateaux et sont composées de vallées profondes k 
bords très escarpés. 

La stTuciure géologique des eovicons d'Oran se 
lie au mime système que la câte d'Alger. La ville est 
bordée à l'ouest par des collines hautes de 4 ^ ^oo 
mètres et .formées de schiste de transition plutât or- 
dobîer que talqueux , en lits souvent vartieanx , re- 
converts de Uu tertiaires également inoliné» dont la 
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quilles. Une des montagnes voisines d'Oran à l'ouest, 
le fort Sanu-Cruz, est en partie formée au-deuua 
des schistes de transition d'un calcaire noir, com- 
pacte , à lamelles brillâmes, très dense, et parfois 
cellulaire, pénétré d« yeines de fer oligiste. Cette 
même roche s'étend depuis Oran jusqu'au cap Fal- 
con , où elle se pénètre d'une très grande quantité 
de fer carbonate. (Bià/. univ., décembre i83a. ) 

Géologie de la Moree; par M. Boblate. 

L'autenr a reconnu en Morée les ibrmations sui- 
vantes : 

1*. Des phyllades et des micaschistes qui for- 
ment entre autres montagnes la base de la haute 
"-cbotne du Taj^ète. 

3°. Des schistes talqueux et diverses autres roches 
feldspha tiques et quartzeuses associées aveo la plupart 
des marbres variés qui sont entrés, ainsi que les cal- 
caires tertiaires, mais durant les derniers âges, dans )a 
construction des grands monumena de la Grèce. Les 
rochers ont tout-à-fait l'apparence des terrains de 
transitionjmaïsleursrelationsintimesaveo le groupe 
anivant doivent plutât les faire conaîdérer comme 
secondaires et subordonnés k la formntion junis- 
ûqne. 

3*. Des calcaires gris conpsctes^tveobeiemnitet, 
avec jaspes et épandwaiens d'ophiolites, paraisMnt 
représenter tout-à-fiiit'le* systèmes moyen et supé- 
rieur du Jura ; . 
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4''- Le grès vert et la craie compacte, à niimmu- 
lites, dicérates, hippurites, entièrement analogues 
aux formations des Alpes maritimes , du Mont- Perdu, 
des Alpes autrichiennes , etc. 

S°. Des argiles et des pouddingoes atteignant à 
i/Kio mètres. De ces pouddingues, les uns paraissent 
lubordonnés au groupe crayeux inf^enr, les autres 
anx terrains tertiaires. 

6'. Le terrain tertiaire méditerranéen, soit conti- 
nental, soit littoral; le premier remplissant tous les 
hauts bassins intérieurs, souvent couronnés par des 
calcaires d'eau douce; le second formé de marnes 
bleues , recouvertes de tables calcarifères et o^^nt 
le plus grand rapport avec le terrain tertiaire sub- 
apenuin. 

y; Des brèches coquillères toutes rëceutes arec 
débris de poteries k ciment cristallin ; 

8*. Des trachytes et autres produits de volcans 
anciens, qui forment près de la moitié de llle d'Ëgine, 
et dont l'éruption ne paraît pas remonter au-delà 
des puarnes bleues. ( Mémt journal, mimé cahier. ) 



Sur une caverne de Pile Thermia ipar M. Vihlet. 

L'île Thermia £iit partie du groupe des Cyckdes ^ 
son sol, très nooiagneux, est composé de roches pri- 
mordiales. 11 existe dans la partie centrale de l'île, au 
village deSillaka et à environ 45o mètres au-dessns 
'du niveau de la mer, une grotte i m mense qai est entiè- 
rement creusée dans lespbjllades et les roicatchistea. 
Elle est presque horizontale, et présente tous les ca- 
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ractèrea des grottes à ossemens; elle paraît avoir 
servi autrefois de passage à un courant souterrain 
auquel est dû le dépôt limoneux bleuâtre qui en 
forme le sol. 

L'auteur peneeque le soulèrement des montagnes, 
les fractures et fissures du sdl, sont les résultats d'ac- 
tions volcaniques plus ou moins prononcées. Les 
fissures, dans beaucoup de circonstances, sont deve- 
nues des sortes de cheminées par où se dégageaient 
les gaz produits par une action volcanique. Ces gaz, 
soit sulfureux , soit fluoriques ou de toute autre na- 
ture, élevés à une très faaute température par le fait 
seitl dé leur .formation, ont dû, par une action plus 
Qu moins ^roloogée, altérer ou corroder. les rochers 
qu'ils traversaient; de là ces altérations de jaspe et 
de silei qu'on trouve dans l'isthme de Corinthe et 
autres parties de la Grèce. Si, par suite d'actions vol- 
caniques plus récentes, les terrains qui contenaient 
ces fentes ou fissures ont été i-elevés, il est facile de 
supposer que celles-ci , de verticales qu'elles étaient, 
ont pu devenir horizontales ou au moius fort peu 
inclinées, de manière à pouvoir donner passage aux 
eaux de la surfoce du sol qui ont dû j pénétrer avec 
d'autant plus de facilité que les roches avaient été 
plus altérées. 

Telle est l'origine que l'auteur attribue à ta plu- 
part des cavernes. A l'appui de cette hypothèse , en 
ce qui concerne celle de Sillaka, il indique la pré- 
sence de nombreux filons de fer qui courent dans 
tous les sens au milieu des phyllades et des mala- 
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chites. Od ne saurait douter que cet 6I0D8 ne «oient 
contemporains de la fisanre principale qui a donné 
«isuite naissance à la cavenie; que c'était par cette 
grande fissure que s'échappaient et les gaz et le fer 
qui en se lubliniaDt sont venos remplir toutes les 
gerçurea de terrain. (Bitii. de la Soc. philenuUique, 
mars i839.) 

ZOOLOGIE. 

Siir le croisement des cKèvres du T/iibet avec diffé- 
rentes races; par M BoitAFons. 

L'auteur, qnî a introduit les cbèvres du Thibet 
dans le Piémont, s'est occupé de conserver cette race 
dans toute sa pureté et de croiser les boncs avec les 
chèvres de la race coàimnne. Les métis provenus de 
ce croisement lui ont offert une tendance rem»r- 
quable à se couvrir d'un duvet semblable k celui du 
mâle dont ils étaient issus, et cette disposition s'est 
progressivement accrue â mesnre que le croisement 
s'est opéré avec des individus de plus en plus per- 
fectionnés. 

M. Boaafàus a aussi opéré le croisement d'une 
femelle de bouquetin des Alpes {capra ^lex); l'hy- 
bride femelle qui en est résultée se rapproche de la 
mère par ses cornes noueuses, ses oreilles droites, 
son corps plus trapu que celai des cfaevreties ordi- 
naires, et aussi par la vivacité de ses allures et une 
espèce de sifBement qui lui est propre j elle participe 
du père par )■ couleur et la nature de son pelage 
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ainu que par les deux petits appendices qui pendent 
sons son col. 

L'auteur Annonce l'introduction dans sa bei^erie 
d'un bouc de la Haate-Égypte : cet animal est cou- 
vert d'uB poil soyeux et brillant d'une couleur rou- 
ge&tre lous lequel croit un duvet cotonneux peu 
abondant ( AfOTi«yau/Tia/, avril i83a.) 

SurUfilpro<ùùtpar les araignées;fiar M. Rovt. 

C'est sur l'araignée diadème ou des jardins (ara- 
Tua diadema) que l'auteur a feît ses essais. Ayant 
remarqué laucilité avec laquelle cet insecte dévide 
son 61 à mesure qu'on l'enroule, il mit en commu- 
ni cation avec une machine à vapeur, et avec une 
vitesse de i5o pieds par minute, un dévidoir très 
léger autour duquel il enroula le fil d'une araignée à 
mesure qu'elle l'abandonnait. M. Rolt trouva que 
les araignées qu'il soumit à cet essai fournissaient 
ordinairement un fil continu pendant trois à cinq 
minutes. L'échantillon qu'il a présenté à la Société 
d'Encouragement de Londres avait 18,000 pieds, et 
avait été filé en moins de deux heures par vingt-deux 
araignées. Le fil est blanc, brillant et d'un aspect 
métallique; il est cinq fois plus fin que le fil de ver 
à soie , et en supposant que la force relative soit 
proportionnelle à la finesse, et qu'une araignée four- 
nisse deux fois l'an un fil de ^So pieds, tandis que 
cdui du ver à soie est de i,goo pieds, on voit que 
le produit de ce dernier est égal à celui de six arai- 
gnées et demie. Maintenant, comme il faut environ 
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3,Joo vers pour produire une livre de soie, ou voit 
qu'il faudrait 2a,oooaraignées pour fournir un mâme 
poids de fil. ( Trans. ofthe Society of ArH, I. 48.) 

BOTANIQUE. 

Sur la matiire colorante des fèuil/es et des fleurs; 
par M. Ddtrogvht. 

L'auteur conclut de ses nombreuses expériences ' 
de physiologie Tégétale que dans toutes les âeurs les 
matières colorantes des deux faces opposées sont 
douées de propriétés électriques opposAs et toujours 
placées de la même manière, c'est-à-dire la partie 
négative en dessus. Les globules dont se compose la 
matière colorante sont contenus dans des cellules 
placéesboutâbout et alignées dans le sens de l'épais- 
seur de la feuille. Ces séries de cellules laissent entre 
elles des vides remplis d'air en partie désoxigéné, 
vides qui deviennent plus nombreux à mesure qu'on 
s'approche davantage de la face inférieure. Ainsi les 
feuilles présentent tous les élémens qui constituent 
un appareil galvanique. 

Dans les pétales des fleurs, on remarque la mjme 
superposition de deux matières colorantes douées 
chacun d'une électricité et d'une action chimique 
différente, et dans ce cas c'est l'élément négatif qui 
est dirigé vers la lumière. Pour tes fleurs qui afFecr 
tent une position renversée , c'est U face externe qui 
possède l'électricité négative. 
. On sait que sous l'influence de la lumière, la ma- 
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ttère verte des feuilles dégage de l'oxïgène. La face 
inférieure de la feuille est oxidante parce que le 
c6té positif d'une pile est son pâle oxidant. 

C'est la matière colorante de la feuille qui , affec- 
tée désagréablement lorsqu'elle ne. se trouve plus 
dans les circonstances favorables au double phéuo- 
mène de désoxidation et d'oxidation opéré sous l'in- 
fluence de la lumière, réagit sur les organes du mou- 
vement et les détermine à entrer en action. Ainsi, 
selon l'auteur, la matière colorée, et spécialement la 
madère verte, jouecbez les végétaux un râle analogue 
à celui que joue la matière i^erveuse chez les ani- 
maux, (jécad. des Sciences, 6 février i83a.) 

MINÉRALOGIE. 

Sur ratnalgamation des mitaua: au Brésil; par 

M. BOCSSIRGIULT. 

L'art d'extraire l'argent de ses minerais au moyen 
du mercure fut inventé au Mexique en [55^, par 
Médina, ingénieur espagnol. 

Les minerais qu'on destine à l'amalgamation sont 
ordinairement boccardés à sec ; on ne leur fait subir 
aucun lavage. Le minerai réduit en poudre est broyé 
jusqu'à ce qu'il ait acquis un grand degré de finesse , 
dans un moulin ayant , au lieu d'une meule circu- 
laire, quatre grosses pierres attachées à chaque ex- 
trémité de deux poutres croisées à angle droit et 
tournant avec l'arbre du moulin. Lorsque le minerai 
a acquis la consistance d'une boue très liquide , état 



J.,r,l,z<»i:,., Google 



ao4 SCIENCES NATURELLES. 

gettt se dissout également dans la solution de sel 
marin , et dans cet état il est fiÉcilenient réduit par le 
mercure. {Revue encyclopédique, décembre i83ï.) . 

Nouveau sulfate de cuivre natif; par M. Behthier. 

Ce minerai, qui vient du Mexique, a pour gangue, 
une roche. quartzeose blanche, grenue, à très petits 
grains qui paraît appartenir à un grès. Celte gangue 
est pénétrée d'oxidule de ctÙTre lamellaire rouge et 
d'une autre matière cuivreuse , couleur de verl-de- 
gris. L'oxidule est en veinules ou en petits amas. La 
rnatière verte est grenue, mate, presque terreuse, 
tantôt .d'un vert clair comme le carbonate, tantôt 
d'un vert gri^tre \ le plus souvent elle sert de pAte à 
la roche, mais elle se présente en petits amas et en 
petits grains; c'est un sous-sul&tehidreux qui se dis- 
sout à froid dans l'acide muriaiique. 

Ce minerai, qui se fond aisément avec 3 parties 
de Hux noir, produit o,36 ^e cuivre rouge très pur; 
son analyse a donné 

Deutoxide de cuivre 0,663 

. A.cide sulfunque 0,166 

Ea.u. .0,173 

1,000 
{Jnaales de Cfiimie, aoAt i83a.) 

Analyse du tellure d'or sulfi)-plombifere de Naging; 
par le hèhe. 
Ce minerai, qui vient de Naging, est en lames 
coarbes et entre-croisées , disséminées dans du .«ap 
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bonate de maDganèse rote crisuUué «t du quartz 
blanc; sa conleur est le noir de fer tirant sur le gris 
de plomb. Il est très éclatant; lorsqu'il ae cootient 
pas de gaogue sa pesanteur est de 6,84> H a donne à 
l'analyse 

Or 0,067 

Tellure o,i5o 

Plomb o,63i 

Antimoine 0,045 

Soufre : . . . 0,1 1 7 



L'acide nitrique ^endu d'eau et aidé d'une douce 
chaleur l'attaque lentement, dissout le plomb, le 
tellure et le cuivre, et laisse l'or à l'état métallique 
mélangé d'oxide d'antimoine, de soufre et d'une 
petite quantité de sulfate de plomb. 

L'acide muriatique un peu affaibli dissout le car- 
bonate de manganèse qui lui sert de gangue. On 
peut aisément le purifier an moyen de ce réactif. 

En fondant le minerai B«ec de la litbarge et cou- 
pellant ensuite le cnlot de plomb on peut en extraire 
la totalité de l'or. 

Lenitre eneicès exide tous les élémens du. mi- 
nerai excepté l'or, et ce métal reste ^liss^iaé en 
grenailles au milieu d'une scorie de plomb antimo- 
niale qui est elle-même recouverte par une scorie 
saline dans laquelle se trouve tout le tellure à l'état 
de tellurate aloalin. . 
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Ainsi, par le moyen de l'acide m'unattqueconceDtré, 
oo peut transformer le minerai de Naging en tellure 
d'or, et par le moyen du- nître on peut en expulser 
le soufre ou en eilraire le tellure et l'or. (Mon» 
journaly octobre i83a.) 

Perfectionnement du procédé employé en Allemagne 
pour l'extraction du sel gemme par sa dissolution 
danilefonddes mûi^jy/tar ^ GLÉjizHTDBSOfiMES. 

Pouf obtenir du sel ^rome d'une grande pureté 
on ie fait dissoudre et évaporer. Cette dissolution se 
fait, soit i la surfoce du sol après qu'on a extrait par 
puits et galeries , soit dans la mine même au moyen 
de l'eau douce qu'on y introduit par des trous de 
sonde , et qu'on en retire à l'aide de pompes après 
qu'elle s'est saturée de la substance saline. Ce procédé 
n'est pas exempt d'inconvéniens , ce que M. Clément 
a pu reconnaître en visitant plusieurs salines d'Aile- 
magne, et qu'on peut réduire à deux; i". une énorme 
perte de force, k cause île la longueur des tuyaux 
et des tiges ; 3*. l'avance d'un capiul assez considé- 
rable , soit pour réublissement des trous de sonde 
et des pompes que la petitesse de leurs dimensions 
force de multiplier, soit pour la réparation des frac- 
tures et autres aocidens auxquels leur grande lon- 
gueur les expose. 

Pour obvier à ces inconvéniena , M. Ciém^m 
imaginé de subiiituer aux pompes aspirantes dos 
pompes foulantes qu'on plaeenil i la surfitce du sol 
et dont on réparerait aisément les ruptures par de» 
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pièces de rechange. II propose de donner h un trou 
de sonde de la à i5 centimètres de diamètre jusqu'à 
la surface du sol, et seulement g centimètres au- 
dessous , puis d'y introduire un tuyau en fer forge 
d'un diamètre un peu moindre que celui du trou et 
destiné à empêcher les âionlemens du sol. Dans oe 
fourreau on descendrait librement un tuyau d'un 
plus petit digmètre et on le prolongerait jusqu'au 
point le plus bas du trou de sonde; il serait percé 
sur ses cAiés en plusieurs places. Un certain arran- 
gement à la léte du fourreau permettrait à l'eau 
douce, venant d'une pompe foulante, d'y pénétrer 
sans entrer d'abord dans le petit tuyau d'ascension, 
de remonter ensuite par ce dernier après qu'elle se 
serait saturée de sel , et de fournir ainsi une veine 
d'eau continue. (^ Revue encj'chpéd., octobre i839.) 

Ouralite, nouveau minéral, découvert par M, Rose. 

Ce minéral se trouve dans le grunstein de l'Oural 
avec des cristaux de pyroiène et d'amphibole , «t - 
semble par sa forme et son mode de clivage établir 
le passage de l'un â l'autr^^^après M. de Hnm- 
boldt, qui a examiné le nouveau minéral, c'est prin- 
cipalement la raprdité plus ou moins grande avec 
laquelle s'opérera l'abaissement de température qui 
déterminera la formation d'une espèce plutdt que de 
l'autre, mais la formation qui n'a pas eu lieu à cer- 
taine époque du refroidissement pourra se présenter 
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plus tard. C'est ce que l'on voit clairement dan» 
l'échantillon présenté i l'Académie, dans lequel des 
ouralites renferment un noyau de pyroxène , qui , 
étant beaucoup moins fnsible qu'elle, devait eu effet 
se criatalliser bien auparaTant , et lorsque la masse 
de k roche conserrait une température beauconp 
plus élevée, (jicadémie des Seienca , S mars i83a.} 
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PHYSIQUE. 

Densité des vapeurs desox^re c( de phosphore i par 
M. DuKis. 

L'auteur a trouré pour la densité de la vapeur du 
soufre, un nombre trois fois plus fort que celui au- 
quel on était parrenii par le calcul , c'est-à-dire 
6,6i7j et pour le pliosphorc un nombre deux fois 
plus grand, c'est-à-dire 4|3^- ^^s résultats changent 
toutes les idées que l'on s'était formées sur le mode 
des combinaisons de ces deux corps et sur les analo- 
gies qu'on avait cru trouver enue eux et d'autres 
corps simples. Ainsi, au lieu de former avec l'hy- 
drogène un composé du même genre que celui que 
forme l'oxigène, la vapeur du soufre n'entre que 
pour un sixième et non pas pour un demi-volume 
dans la composition de l'hydrogène sulfuré. Or, on 
avait cru jusqu'ici que l'hydrogène sulfuré était com- 
posé d'un demi-volume de vapeur de soufre et d'un 
-volume d'hydrogène. Il faut aussi modifier de même 
l'analogie entre le phosphore et l'azote que l'on 
avait généralement prise pour guide dans la classifi- 
cation (les combinaisons du phosphore j ainsi dans 
un volume d'hydrogène proto-phosphoré ou de 
proto-chlorure de phosphore , il n'entre qu'un quart 

Abch. des Décout. x>% t83i. '4 
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de volume de vapeur de phosphore et non pas un 
demi- volume comme on l'avait cru jusqu'à présent. 
(Bii>/. univ., septembre i83a.) 

Electricité de la torpille; par M. le docteur Davy, 
L'auteur a fait de nombreuses expériences pour 
recoonaître jusqu'à quel point l'électricité de la tor- 
pille est analogue à l'électricité galvanique ou vol- 
laïque. Elles confirment celles que fit M. Walsh en 
177a, lesquelles établùsatent l'analogie de Vaciion 
exercée par le poisson avec l'éiectricité ordinaire; 
elles prouvent aussi que, comme l'électridté voltaî- 
que, cette action a te pouvoir de communiquera 
l'acier la polarité magnétique , de faire dévier l'ai- 
guille aimantée, et même de déterminer certains 
changemens chimiques dans les fluides qui lui sont 
soumis. Des aiguilles parfaitement exemptes de ma- 
gnétisme furent introduites aii-dedans d'un spiral de 
fil de cuivre contenant environ 180 tours. Ce cy- 
lindre avait un pouce et demi de long et un dixième 
de pouce de diamètre; îl ne pesait que quatre grains 
•t demi, et était contenu dans un tube de verre 
d'un diamètre tout juste suffisant pour le recevoir. 
Les décharges électriques d'une torpille vigoureuse 
ayant traversé le fil pendant quelques minutes, les 
aiguilles furent fortement aimantées. La même action 
ayant été transmise au travers des fils d'un multipli- 
cateur, produisit une déviation prononcée de l'ai- 
guille; la surface inférieure de l'organe électrique 
de la torpille correspondant, quant à son effet, à la 
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Jitaque de zinc d'un élément Toltsîqtie et la surbce 
supérieure à la plaque de cuivre- On iv'aperçut au- 
cun effet d'ignition lorsqu'on fit passer la décharge 
au travers d'un fil d'argent d'un millième de pouce 
de diamètre On n'obtint non plus aucune étincelle 
bien prononcée quand ou interrompit le circuit; 
les légères apparences lumineuses que l'on observa 
alors étant probablement de la même espèce que 
celles que présente souvent l'eau de la mer lorsqu'elle 
est agitée. Des fils d'argent déliés interrompus par 
une solution de sel ordinaire ayant été placés dans 
le circuit, de petites bulles d'air se montrèrent autour 
du point communiquant avec la surface inférieure 
de )a torpille i mais il n'en parut aucun au point op- 
posé ; ces fila d'argent ayant été remplacés par des 
fils d'or, le gaz se dégagea à chacune de ses extrémités, 
mais en plus grande quantité et en bulles plus petites 
au fil inférieur qu'au fil supérieur. (^Même joumai , 
octobre i83a.) 

Nouvelle pompe a faire le vide; par M. Thilobisr. 

Cette nouvelle pompe est fondée sur un principe 
différent de celui des machines pneumatiques ordi- 
naires. L'air est raréfié par le moyen du vide qui se 
forme à l'extrémité d'un tube barométrique. On con- 
çoit en eEEet que si l'espace vide qui existe au-dessus 
du mercure est mis en communication avec une ca- 
pacité fermée , l'air se dilatera dans celte capacité ; 
la communication étant interrompue, la dilatation 
produite subsistera- 11 suffira d'ailleurs d'incliner le 
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tube barométrique pourque l'air qui s'était introduit 
à son extrémité supérieure s'échappe au travers du 
mercure, et de relever ce tube pour que le Tide s'y 
établisse subitement. On pourra donc recommencer 
l'opération et produire une nouvelle dilatation dans 
la capacité. Le vide qu'on peut obtenir par ce moyen 
parait n'aToir d'autres limitesque celles qui tiennent 
anx effets de frottement ou d'adhérence qui ne per- 
mettraient pas à de très petites bulles d'air de tra- 
verser une colonne de mercure. 

Le jeu d'une manivelle imprime aux tubes rem- 
plis de mercure des mouvemens réguliers qui tes 
placent alternativement dans les positions convena- 
bles pour que le vide tende à se produire à une ex- 
trémité, et pour que l'air qui remplissait celte extré- 
mité s'échappe dans l'atmosphère par L'extrémité 
opposée. En outre, des tuyaux secondaires sont dis- 
posés de manière à établir et à interrompre quand il 
est nécessaire , par l'efTet seul des déplacemens de 
mercure, la communication de la chambre du vide 
avec la capacité où l'air se raréfie , tout en prévenant 
la sortie du mercure lors du renversement du tube. 
Ht robinets, ni soupapes, ni aucune autre pièce mo- 
bile ne vient compliquer le jeu de ta machine. 
{Revue encyclopédique, novembre i83a.) 
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Sur un nouveau composé de cMore, de soufre et d'étain; 
par M. Ddhas. 

_ M. Woehleravait remarqua que le chlorure d'alu- 
miDÎiim pouvait absorber l'hydrogène sulfuré. Cette 
propriété parait applicable à un grand nombre de 
chlorures tnétalliques. Parmi ceux qui la possèdent, 
celui qui semble le plus propre à la mettre en évi- 
dence, c'est le bichlorure d'étain, la liqueur de Li- 
bavius. Cette liqueur absorbe l'hydrogène sulfuré en 
grande quantité; elle prend une teinte jaunâtre ou 
rosée; quand elle est saturée d'hydrogène sulfuré, 
celui qu'on y fait passer ne s'absorbe plus. 

La liqueur nouvelle ainsi obtenue est parfaitement 
limpide, légèrement rosée et jaunâtre; elle est plus 
dense que l'eau, et se décompose subitement au con- 
tact de l'eau en bisulfure d'étain qui se précipite, et 
en bichlorure qui reste dissous. La chaleur produit 
le même effet, mais alors le bisulfure d'étain reste 
et le bichlorure se -volatilise. 

Cette liqueur, traitée par l'eau froide, fournil en- 
viron sS pour loo de bisulfure d'étain. L'hydrogène 
sulfuré n'y existe pas en nature , mais il a servi 
à produire du gaz hydrochlorique qui s'est dé- 
gagé , et du bisulftu^ d'étain qui s'est uni au cblo-' 



^lailizodbvGoOglc 



al4 SCIEHCBS PHYSIQUES. 

On peut donc la regarder comme étanl formée de 

Bisulfure d'étain a5,9 

Bîcblorare d'étnin 74,1 

{Bull, des ScUnc.de la Soc. p^om.,K'^\eakhm^^i.) 
Sur un composédû carbone etd'hydrogene ; parr.%iiiiÊM. 

Un volume de celte substance, que l'auteur désigne 
soua le nom de camphogïne, résulte de la conden- 
sation de neuf volumes d'hydrogène et de douxe vo- 
lumes de carbone. 

Un volume de camphogène combiné avec un vo- 
lume de vapeur d'eau constitue le camphre ordi- 
rtaiie. Si on double la proportion de la vapeur d'eau 
on obtient la cholestrine. Quant au composé qu'on 
désignait sous le nom de camphre artificiel , bu l'ob- 
tient par la combinaison d'un volume de campbogène 
avec un volume d'acide hy drochlorique. 

Deux volumes de campbogène combines avec 
deux volumes d'oxigène donnent l'acide caproïque j 
c'est de l'acide caprïque que l'un obtient , au con- 
traire , si l'on prend trois volumes d'oxigène , la pro- 
portion de l'autre corps restant la même. Enfin deux 
volumes de campbogène et cinq d'oxigène donnent 
l'acide camphroïque. (Revue encfclop,, mars i83a. ) 

Action qvH exerce la lumière sur las prêc^àtatioiu du misn 
riate de platine par Veau de cluiux;parM. Hshscbbl. 

En mélangeant avec de l'eau de chaux une disso- 
lution de platine dans l'acide nîtro-muriatique dont 
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ou a neutralisé l'excès d'acide par une addition de 
chaux, et que l'on a clarifiée par la fiUration, «t 
opérant dans l'obscurité on n'observe aucune préci- 
pitation un peu notable, quelque long que soit le 
temps pendant lequel dure l'expériencej on (init 
seulement par remarquer dans le liquide un sédi- 
ment qui 3« présente sous la forme d'un léger nuage 
après quoi toute espèce d'action cesse complètement 
d'avoir lieu ; mais si le mélange est exposé aux rayons 
du soleil, il prend immédiatement une apparence 
laiteuse et on observe la formation abondante d'un 
précipité blanc ou d'un jaune pMe , si la solution du 
platine est en excès; ce précipité se dépose promp- 
tement , et l'on peut fecilement le recueillir. 

Le précipité qui se forme est une combinaison 
d'oxide de platine et de chaux dans laquelle l'oxide 
semble jouer le râle d'un acide. L'acide muriatique 
peut dissoudre facilement ce précipité , sans le dé- 
composer lors m£me qu'on l'ajoute en trop petite 
quantité pour qu'il puisse s'en emparer en tota- 
lité. De l'acide nitrique le dissout aussi ; il le dissout 
entièremeot quand le précipité est récemment formé 
et encore humide. La solution dans l'acide nitrique 
est prédpilée par le nitrate d'argent, et le nouveau 
précipité , qui est d'une couleur rouge prononcée et 
qui est nn viriXahie platinate d'argaU, iedisùngae 
facilement du muriate, non seulement par sa cou- 
lenr, mais par la propriété qu'il possède d'être inso- 
luble dans les hyposulfîtes liquides. (Bi6/. uaif., oc- 
tobre i83a.) 
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Sur la cristailùation de quelques oxides métalUques} 
par M. Bbcqubbei.. 

Quand on met dans ud creuset d'argent un demi- 
gramme de deutoxide de cuivre avec deux ou trois 
grammes de pousse à l'alcool et qu'on porte la tem- 
pérature jusqu'au rouge naissant pendant quelques 
minutes, il se forme du peroxide de poussium et le 
deutoxide se dissont ; si on laisse ensuite refroidir le 
creasetet qu'on traite la potasse par l'eau, on observe 
un dégagement de gaz et d'oxigène pur, pendant 
qu'il se précipite de* flocons et des cristaux de deut- 
oxide de cuivre. Si l'on maintient pendant quelque 
temps le creuset k la température rouge, tout le deut- 
oxide se change en petits cristaux de protoxide. 

Le protoxide de plomb soumis au même traite- 
ment donne des lames carrées et même de petits 
cubes de protoxide; mais si le creuset reste long- 
temps exposé à l'action de la chaleur, le protoxide 
passeà l'étatde peroxide, qui crbtalliseenpetl testâmes 
hexagonales d'une couleur pure avec des reflets jau- 
nâtres brillana. Le phosphate et le sulfate de plomb 
sont entièrement décomposés par la potasse; suivant 
la durée de l'expérience on obtient des cristaux de 
protoxide ou de deuioxide. Les oxides de manganèse 
et tous ceux qui forment des sels avec la potasse 
n'ont pu encore être obtenus cristallioés par le pro 
cédé indiqué. {^Revue encychp., aoAt i839.) 
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Sur an kjrdrate et un oxide de phosphore ; par 
M. Pblouib. 

De tous les corps hydratablâs , le dernier auquel 
on eût sougé sans doute , c'est le phosphore , à cause 
de son insolubilité dans l'eau. La foi-mation de son 
hydrate s'obtient quand on abandonne long-temps le 
phosphore sous l'eau à la lumière diffuse. Dans 
l'obscurité parfaite il ne s'en produit pas, mais 
à la lumière diffuse le phosphore blanchit à sa sur- 
&ce , et se trouve couvert , au bout de quelques an- 
nées , d'une croûte épaisse et friable d'hydrate blanc 
de phosphore. L'auteur a îahl voir que ce produit 
chauffé se convertit en eau et en phosphore pur. Cet 
hydrate est formé de loo de phosphore et de ^^,^ 
d'eau. 

. Le phosphore forme tin véritable oiide , c'est 
l'oiide rouge ; il est pulvérulent , infusîbte , insoluble ' 
dans tous les véhicules, £ixe , mais décomposable au 
feu ; il renferme i^tS d'oxîgène et 85,5 de phos- 
phore pour lOO. II brûle difficilement à l'air; il faut 
une température de 4(>'> à Soo", pour l'enflammer. 
L'acide Ditrique l'enSamme subitement. Le chlorate 
de potasse m£lé à l'oxido rouge, et souvent par le 
simple contact , sans choc , ni pression , ni élévation 
de température , détermine tout k cotip la plus vive 
explosion. {Bull, des Sciences de la Soc. philom., 
septembre i833.) 
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Sur la saponine , mature extraite de la saponaire 
d'Egypte; par M. Busst. 

On trouve dans le commerce soos le nom de ta- 
ponaire d'Egypte une racine qui paraît appartenir à 
une espèce da gypsophile, et qui est employée de- 
puis long-temps dans l'Orient pour nettoycrlesussna 
de laine et de cachemire. Sa propriété ta plus re- 
marquable est de donner à l'eau dans laquelle on 1 a 
£)!£ bouillir une TÎscosiié particulière qui la rend 
mousseuse par l'agitation comme une dissolution de 

L'auteur a reconnu que cet effet était dû à la 
présence d'une matière particulière , la saponine , 
qui, soos un très petit volume, communique à l'eau 
les mêmes propriétés que la racine elle-même, puis- 
qu'il suffit qu'elle en contienne un millième de son 
poids pour devenir moussense par l'agitation. 

I<a saponine peut s'extraire facilement en traitant 
la racine grossièrement pulvérisée par l'alcool bouil- 
lant Le liquide alcoolique filtré laisse déposer par le 
refroidissement la saponine sous forme de flocons 
gélatineux blancs, qui, filtrés et sédiés, fournissent 
une masse blanche Jurement ombrée, friable, ayant 
l'aspect de la gomme, qui est la saponine. 

Elle a une saveur acre, persistante, fait mousser 
fortement la salive et l'eau, n'attire point ITiumidilé 
de l'air, ne cristallise pas; exposée à l'action de la 
chaleur, elle ne se sublime pas , mais se décompose 
en donnant divers produits gazeux et un résidu con- 
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sidérable de cbarbon ; elle se dissout dans l'eau , 
dans l'alcool chaud, d'où elle se précipite par refroi- 
disseinent. L'acide nitrique la transforme en une 
matière jaune ayqnt de l'analt^ie avec l'amer au 
minimum de M- Chevreul , eti acide mucique et en 
acide oialique, plus des produits gaK«ux. 

L'auteur pense que la saponine présente le type 
d'un genre nouveau pour les espèces chimiques or- 
gaoîques, genre qui vient se placer entre celui des 
gommes et celui des résioes. {Même Journal, no- 
vembre i83a. ) 

Nouvelle matwv découverte dans ropium;parM. Pel- 

LETIBK. 

Une nouvelle madère cristalline isomère de la 
morphine (la paramorpkâu) vient d'être découverte 
par l'auteur dans l'opium. Cette matière diffwe 
essentiellement de la Morphine par ses propriété 
chimiques, quoique sa componiion élémentaire pa- 
raisse être la même. Se saveur est analogue à celle 
delà pyrètre, sa scdubilité dans l'éther et dans l'ai- 
cool est infiniment plus forte que celle de la narco- 
tine, dont elle diffère aussi par sa forme cristalliiia «l 
sa fusibilité ; elle a une action très vive sur l'écono- 
mie animale , puisqu'à une dose très bible elle a tné 
un chien en quelques minutes ; elle agit sar le cer- 
veau et détermine des convulsions. {Revue encjrclap., 
décembre 18S3.) 
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prismes à quatre pans très déliés ; elle est soluble 
dans l'alcool et dans Veau , insoluble dans l'éther ; sa 
saveur est amère et stiptique ; elle n'est point volatile, 
et se fond à go" cent.; son catactère principal et di- 
stioctif consiste, dans la belle couleur bleue qu'elle 
prend en se combinant avec des acides à un certain 
degré de concentration. 

Par la distillation à feu nu, la narceine donne un 
acide cristallisé en aiguilles, qui présente les carac- 
tères de l'acide galLique. (^Mêmej'ournai y}u\l\et i83a.) 

Codéine, nouvelle matière découverte dans l'opium; 
par M. BoBiQnET. 

L'opium précipité par l'hydrochloraie de chaux 
donne une liqueur qui contient des hjdrocbloratea 
de morphine et de codeïne. SI , après avoir fait cris- 
talliser ces sels, on les dissout dans l'eau, et qu'on 
mêle leur solution à l'ammoniaque, on précipite la 
morphine, et la liqueur retient un bydrocblorate 
double d'ammoniaque et de codeïne, qui abandonne 
la codeïne quand on le traite par la potasse. La co- 
deïne ainsi obtenue , est lavée et dissoute dans Véther, 
dont elle se sépare à l'état de cristaux hydratés par 
la concentration. 

La codeïne se fond à iSo". Mille parties d'eau à 
i3° en dissolvent 1^,6, et 58,6 à 80'. La solution a 
une action alcaline sur les réactifs colorés; elle neu- 
tralise les acides, et forme des sels qui se distinguent 
de ceux de morphine par le précipité qu'ils donnent 
lorsqu'on les mêle avec la noix de galle. Elle ne se 
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colore point en bleu par le sul&te de peroiide de 
fer, ni en rouge par l'acide nitrique. Son action sur 
l'économie animale paraît avoir beaucoup d'analogie 
avec cellede l'opinm. Prise à une dose un peu éterée, 
elle est délétère; elle agît mr la moelle épinière sans 
paralyser les parties postérieures, ainsî que le fait 
la morphine. (Méme/oumal, décembre i83a.) 

Uéconine, matière aoiwel/e rètiréa de Fopiutn; par 
M. CouBaBB. 

Celte subsUnce , que l'auteur a obtrane en trai- 
tant l'opinm pour en extraire la morphine, est par- 
faitement blanche et sons forme de cristaux aiguillés. 
L'eau bouillante , l'éther et l'alcool la dissolvent ; elle 
cristallise également bien dans ces liquides. Son 
point de fusion est peu élevé; la température de 
l'eau bouillante sulGi pour la fondre. Chauffée avec 
soin dans un petit tube recourbé, elle se fond en 
un liquide parfaitement transparent; à une tempéra- 
ture supérieure à celle qui la fait entrer en fusion, 
elle jaunit un peu, se volatilise en grande partie, et 
ne laisse qu'un faible résidu charbonneux. La distil- 
lation ne paraît pas changer sa nature; elle ne donne , 
brûlée avec de l'oxlde de cuivre, que de l'acide car- 
bonique et de l'eau , et possède une Acreté assez mar- 
quée, {ÂTUi. de 6'Ai>7i., janvier i83a.) 
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Diastase, nouvelle suhstanae trouvée dans la solution 
d'orge ; par MM. VxTS.Ji et Perboz. 

Les auteurs sont parvenus à iwler la substance 
contenue dans la solutiou d'orge qui opère la sépa- 
ration des enveloppes de fécule. Celte subsiance, 
qu'ils appellent diastate, contient d'autant moins 
d'axote qu'elle approche pins de l'état de pureté. 
Elle est solide, blanche, insoluble dans l'alcool, so- 
luble dans l'eau } sa dissolution est neutre et sans 
saveur marquée ; elle n'est point troublée par le sous- 
acélate de plomb; abandonnée i elle-même, elle 
s'altère en peu de temps, et devient acide; chauffée 
à 65 ou 70" centigrades avec la fécule, elle possède 
le pouvoir remarquable d'en rompre instantanément 
les enveloppes, et de mettre en liberté la dextrine, 
qui se dissout facilement dans l'eau, tandis que les 
tégumens insolubles , dans ce liquide , surnagent ou 
se précipitent, suivant la densité de la liqueur. 

La solution de diastase, en présence de la dex- 
trine, peut convertir ensuite cette dernière sub- 
stance, pourvu que la température ne s'élève pas, 
durant leur contact, au-dessus de 70,7^ degrés cen- 
tigrades. 

La diastase existe dans les semences d'orge et de 
blé germé, dans les germes de la pomme de terre, 
où elle est toujours accompagnée d'une substance 
azotée qui , comme die , est soluble âans l'eau , inso- 
luble dans l'alcool, mais qui en diffère par ta pro- 
priété qu'elle a de se coaguler par la chaleur, de ne 
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point ngir sur la fécule, et d'être précipitée de ses 
dissolutions par le sous-acétate de plomb. 

La diastase s'extrait de l'orge germé par le procédé 
suivant : une partie d'orge germé est réduite en 
poudre et délayée dans deux parties et demie d'eau 
distillée. Après avoir fait macérer pendant quelques 
instans ce mélange, on le jette sur un filtre. Le li- 
quide qui en provient est cbauffé dans un bain-marie 
à 65 degrés. Cette température suffît pour coaguler 
la matière azotée, qu'on peut séparer d'ailleurs par 
une nouvelle filtratîon. Le liquide ne renferme plus 
alors que le principe actif et une quantité de sucre 
en rapport avec les progrès de la germination. Pour 
séparer ce dernier, l'on verse de l'alcool dans la li- 
queur j la diasUse y étant insoluble, se dépose sous 
forme de Qocons que l'on peut recueillir et dessécber 
à une chaleur douce , afin de ne point l'altérer. Pour 
l'obtenir plus pure encore, on peut le dissoudre dans 
l'eau, et le précipiter de nouveau par l'alcool. (Cours 
de Chimie do M. Payen^ a' partie.) 

Sur la parafine et Peupione; par M. le docteur 
Rbichbhbacb. 

L'auteur a découvert, par la distillation sèche des 
corps organiques , deux produits qui se distinguent , 
par leurs propriétés, de toutes les substances con- 
nues jusqu'ici. 

La parafine est, à une température ordinaire , dure, 
cristalline, d'un blanc pur, sans odeur et sans saveur, 
ductile sans cependant se réunir facilement, ne con- 
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duisanC ptnnt l'électricité , et ne présentant aucune 
diminution de poids sensible après avoir été exposée 
à l'air libre; elle fond à 43° cent., en un liquide inco- 
lore, transparent, oléagineui; entre en ébullilion à 
une température plus élevée , «t s'évapore ensuite 
•ousformede vapeurs blanches. Exposée à la âamme 
d'une bougie, elle fond sans brbler; si on la chauffe 
dans une cuiller de platine, elle s'enflamme k une 
chandelle, et brûle avec une flamme blanche, pure, 
sang suie ni résidu, 

Sons le rapport chimique, la parafine se distingue 
par une indifférence remarquable; de U aussi son 
ncMii (àepanim aflînii). Les acides et les alcalis sont 
sans effet sur elle^ l'huile de téréb«ithine, t'huile de 
goudron, le napbte, la dissolvent faeilement à froid, 
«t l'éther A %%" cent. 

L'eu/}ibn« est liquide, incolore, oUirej sans saveur 
ni odeur, inaltérable à l'air, peu condtictetir de l'éleo 
tricité, s'enflamme, comme la parafine, dans une 
cuiller de platine , est insoluble dans l'eau froide et 
chaude, mais soluble dans l'étber et dans l'alcool; 
elle dissout à froid.le brdme, l'iode, la naphtaline, 
le camphre, la stéarine, laparafineet.lebaume.de 
Copaha. Les acides nitrique, suffori^twe, acétique, 
oxalique, tartrique et çitiique, et les alcalis, sont 
txoA efifbt sur elle. . 

Les deux ntaûères indiquées sont contenues' dans 

les poudres de substances animales' et vi^ëtales. 

, C'est de goudron de héir^ qu'on, obtient le pins de 

parafiae, et de l'huile de D&pffel qu'on obtient le 

Abch. du Diconr- di i81s. i5 
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pliu d'eupioae. Elles sont susceptibles de diTeraes 
applications techniques. La parafîne l'emporte sur la 
cire, et bonifie le blanc de balenne pour leclaîrage; 
elle peut aussi servir pour graisser les roues de voi- 
tures. J'aupione est l'une des substances les ^ lus re- 
mirquables pour t'éclairage, et C[uî ne donnent pas 
de suie. {Ann. de Garnie, mai l832.) 

Reclterckei sur les gommes; par M. GnÉRin. 

L'auteur divise les gommes en trois types, dont 
deui, Vantbine et la basmrine y sont carBCtërisés 
comme espèces, et dont le Iroisième, \& carasîne, 
distincte de l'arabine sous lerapport de son Indisso^ 
lnbilit<( dans l'eau froide , s'en rapproche par sa coq* 
version en tirshine dans l'eau bouitinnie. 

Les gommes arabique et du Sénégal sont composées 
pour la plus grande partie d'arabine, d'un peu de 
chlorbphylle;, d'unemalière analogue à la cii-e, d'acé^ 
tii« de< potasse , de malate acide de chaux , des traoes 
d'une mal ï Are azotée et de substances fixes au feu. 
' La gomme de Bassora est cam|)Osée d'arabin«,de 
bassortne) de chloro|)hylle, d'une matiète analogU* 
à la cire,' de mainte acide de chaux, d'acétate de po- 
tasse, et de fAâlIères fixes au feu. 

La gomtne adragant renferme des glotAtlesxfui ne 
digèrent de ceux de l'amidon de pomtne de tvtrt 
qu'en ce que la partie intérieure dù-demien est de 
l'amidon soluble , tandis que celle des premiers est dé 
l'arabîne; cNte gomme contient «ne [ietitB^atitit^ < 
de la partie Insoluble d« l'amidon ei de la bassorine. 
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Le mucilage de la graine de Hn est composé <r&ra- 
bine, d'une matière azotée , et d'une substance inso- 
luble dans l'eau , qui ne donne pas d'acide ntucique. 

L'aoide sulfurique transforme l'arabîne en deux 
produits distincts: l'un improprement appeIë^o/n/?i«, 
puisqu'il ne donne pus d'acide muciqua ; l'autre , lé- 
gèrement acide , ayatit une saveur sucrée très pro. 
noncée, n'a pas subi la fermentation alcoolique. 
[Même journal , mars i83a.) 

Sur la cire végétale et la cire des abeifles; par 

M. OpPBRlf AN. 

La oire végétale qui provient des Indes-Orientales 
et du Japon est d'un blanc jaunâtre, transparent 
aux bords, plus cassante et plus grasse au toucber 
qtie la cire d'abeilles , mais d'utle consistance moins 
compacte. Elle fond à 40*, et se fige à 34*. L'alcool 
et r«ther^dissoWent cette cire ; traitée avec la soude 
caustique, elle se transforme en savon, qui, dé- 
composé par l'acide bydrochlorique , donne une 
Substance soluble dans l'alcool , et qui n'a aucune 
ressemblance avec l'acide stéarique. 

La cire du Brésil et des Indes-Occidentales res- 
semble beaucoup à la précédente; et on obtient les 
mêmes résultats en la traitant avec l'alcool et l'éther; 
elle forme un savon , mais plus ferme que le pre- 
mier,'el soluble dans l'eau. 

La cire d'abeilles, blancbie et purifiée, a plus de 
dureté que les Cires végétales. L'alcool cbauffé la 
dissout difficilement; l'étber bouillant forme iivec 
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elle me tolution très claire qui se trouble par l'éra- 
poratioD spontau^e; elle s'épaissit ensuite, et on eu 
retire U cire uns qu'elle ait été changée. 

La soude caustique amollit d'abord la cire et la 
transforme ensuite en savon. Traitée avec l'atnde 
hydrochlorique, on en obtient une substance pul- 
Témiente qui fond à 56° Réaumiir. {Même j'ourna/, 
même cahier.) 

Préparation de la potasse caustique j par M. Lisbig. 

Dans la caustîfication du carbonate de potasse, 
l'eau joue le rdle principal. En ajoutant i une partie 
de carbonate de potasse «t quatre parties d'eau, une 
partie de chaux nouTellement cuite et délitée, et 
en disant bouillir pendant quelques minutes, on 
verra qu'une portion filtrée et mêlée avec de l'acide 
bydrocblorique fait une vive e^ervescence. Si l'on 
ajoute au mélange six parties d'eau , l'on trouvera 
que, sans faire bouillir davantage, t'alcali perd de 
plus en plus de son acide carbonique, et qu'après 
l'addition de la dernière portion d'eau , la potasse est 
entièrement caustique. Si l'on ajoute l'eau tout d'un 
coup, la potasse devient très promptement caustique. 

Pour préparer la j>olasse pure ou caustique, on 
doit dissoudre \é carbonate de potasM dans au moins 
dix parties d'eau. On ajoute snccetiivement la chaux 
éteinte par petites portions, jusqu'à ce que celte qui 
a été mise précédemment soit changée en une pous- 
sière sableuse se déposant lacilement. On perd alors 
d'auUnt moins de poUste que le carbonate de chaux 
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qui resta «Uns cet état se lave parfaitemetit avec un 
peu d'eau. Si l'on prend la quantité d'eau mentionnée, 
il faut employer en plus deux parties de chaui vive 
sur trois parties de carbonate de potasse ; alors on 
n'a pas besoin de laire bouillir au-delà de queiifues 
minutes. (^Miawjoumal, février i83a.) 

Moyen de préparer la naphtaOne ; par M. LAnKznT. 

La naphtaline euste toute formée dans le goudron 
de la houille provenant des usines de l'éclairage au 
gaz. Pour l'extraire, il suffit de détruire l'huile qui 
la retient en dissolution. Voici le procédé indiqué 
par l'auteur, et qui réussit parfaitement : il cxinsrsle à 
distiller dans une grande cornue cinq à six litres de 
goudron, à recueillir les premiers produits qui sont 
liquides, et à y faire passer pendant trois ou quatre 
jours un courant de chlore. La liqueur noircît promp- 
tement; il faut ensuite la distiller et soumettre te 
produit liquide à une température de lo' au-dessous 
de zéro. La naphtaline s'en précipite en masse sous 
la forme de grains cristallins qu'il &ut filtrer, laver 
avec de l'alcool froid , et soumettre à l'action d'une 
presse en l'enveloppant de papier Joseph. Pour la 
purifier, il suffit de la sublimer à une douce tempé- 
rature, ou de la iàire dissoudre dans l'alcool bouil- 
lant, qui l'abandonne, par le refraidissement , en 
belles lames nacrées. (BuU. des Sciences de la Soc. 
philom., février i83a.) 
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Procédé pour étendre a volonté les bouteilles de caout- 
chouc; par M. MiTCBELL. 

On ramollit les bouteilles de cioutcliouc qui n'ont 
aucun dessin en lei laissant de dix à vingt-quatre 
heures dans de lether pur, et on les enfte, nuis avec 
certaines précautions. Si le souffle a lieu à de longs 
JnterTalles, elles s'étendent d'une manière uniforme, 
et à un point tel qu'elles deyieonent entièrement 
transparentes, et s'élèvent dans l'air lorsqu'on les a 
remplies d'hydrogène. Si l'on en fait sortir l'air, les 
twuteilles conservent leur contractilité ; mais si on 
les &it sécher auparavant, elles restent distendues. 

On choisit de préférence les petites bouteilles, et 
on a soin que le col ne soit pas aussi amolli que les 
autres parties, en le laissant s'étever au-dessus de 
I etber, sans quoi U bouteille se déchire facilement. 
On l'attache alors à un tube de Uiion garni d'un 
robinet, et on l'enfle lentement par intervalles , jus- 
qu'à ce qu'elle ait acquis l'extension voulue. ÇAnn. 
de Cfwnie, février i83a.) 

Nouvel &idioinetre; par M. Brtteinbr. 

On remplit un tube de verre de a; lignes de 
diamètre intérieur et -J î ^ ligne d'épaisseur d'un 
mélange de deux grammes de fer à l'état très divisé, 
tel qu'on l'obtient en exposant l'oxide de ce métal 
précipité d'un de ses sels , à un courant de gai hydro- 
gène sec à la chaleur rouge, et d'amiante en quantité 
suffisante pour étendre le métal le mieux possible 
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dans l'intérieur du tubti , sur 4 pouces de la longueur 
de ce dernier. On chauffe le tube au moyen d'une 
lampe â l'esprit de vin, dont le bec à double couraut, 
et éloigné du réservoir par un tube de 4 pouces , 
forme dans son plan ud rectangle qui a a pouces de 
largeur dansun sens, et3à41>gn^ dansl'autre, pen- 
dant qu'on le ait traverser par un couraot de gaz 
hydrogène sec. Cette opération est indispensable 
pour chasser l'humidité que le mélange attire de 
l'air peD(Jant qu'on l'introduit dans le tub«. On con- 
tinue de chauffer jusqu'à ce qu'on ne voie plus d'eau 
se condenser, puis, on coupe le tube, et on le ferme 
aux deux bouts à l'aide du chalumeau. 

Pour faire l'expérience eudiométrique , on pèse 
exactement le tube, on en coupe les deux pointes, 
que l'on garde soigneusement, et on adapte une des 
extrémités au vase contenant le liquide , par l'écouleT 
ment duquel on mesure le volume d'air sur lequel 
OQ agit. Pendant que le tube est chauffé au rouge, 
on fait écouler le liquide dans le flacon mesuré très 
exactement. I) est clair qiie le volume du liquide 
écoulé représente l'axote de l'air &ur lequel on a agi , 
tandis que l'augmentation en poids du tube donne 1^ 
quantité de l'oxigène. On n'a qu'à le transformer par 
le calcu en volume à la température et à la pres- 
sion régnantes pour en déduire la proportion eu- 
dîométrique. {Bib/. uni'c, décembre i83a.) 
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ÉLECTRICITÉ. 

Production tTune étincella tlectriepté au mo^en J^um 
aimant i par M. Fabadat. 

L'aateur a te premier produit une étincelle élec- 
Crique avec un aimant. Une pièce cylindrique en 
fer doux fut pliée, et ses bouts soudés, pour former 
un anneau qu'il aimantait par le courant d'une bat- 
terie Toltaïque. On couvrit une partie de cet aniieair 
de mousseline ; on roula en spirale un fil de cuivre 
accouplé avec un cordonnet, de manière que ce Gl 
était isolé , ei du fer et de ses propres ^ires. On ap- 
pliqua, sur cette première spirale, une toile de mous- 
seline, qui fiit encore enTeloppée par une seconde 
spirale, composée, comme la première, d'un (il de 
cuivre et d'un cordonnet. Une troisième spirale 
étant disposée de la même manière, on a réuni les 
bouts de ces trois spirales par deux fils métalliques , 
qui furent prolongés jusqu'aux capsules à mercure, 
qui représentent les pôles de 1* batterie. Aussitôt 
qu'on plongeait ces fils dans le mercure, ta portion 
dé l'anneau couverte par les trois spirales était forte- 
ment aimantée. La portion de l'anneau non couverte 
par ces spirales peut être considérée comme l'étrier 
de la portion aimantée. On enroula , sur cet étrier, 
un fil de cuivre de 2 millimètres d'épaisseur et 
de 18 mètres de longueur, en ayant soin qu'il fât 
isolé et du fer et de ses propres spires ; les extrémités 
de ce 'fil brent rapprochées et séparées seulement 
par du cbarbon. 
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A l'insUnt où l'oa plongeait lea boute des sjtiralss 
de la partie aimantée de l'anneau dans le niercuTCf 
placé aux p&les de la batterie, on apercerait une 
étincelle entre les extrémités du fil enroulé sur 
l'étrier de l'anneau. La batterie voltaïqne était for- 
mée de cent plaques ( cuivre et zinc ) à double 
cuÎTre , chacune de 68 centirnètres carrés. 

Dans cette expérience, on emploie un anneau en 
fer doux , formé de deux pièces , chacune de la forme 
d'an fer à cheval , toutes deux aimantées ; la pienûère, 
par un courant électrique ; laseconde, par FmfUuac» 
magnétique : ces deux pièces ne forment sur l'anneau 
qu'un seul solide; mais en supposant : i*. que l'an- 
nMu est coupé dans sa partie nue qui sé^nre les detix 
portions couvertes des spirales , et que la section soit 
le joint commun de ces deux portions ; 3°. que la 
portion aimantée soit remplacée par un aimant en 
acier trempé. (BulL des Sciences de la Soc. phi/om. , 
novembre i83a. ) 

Naupei appareil électro^magnétique ; par M. Pixii. 

. Cet appareil se compose de deux fers à cheval de 
même ouverture; l'un d'acier aimanté, l'autre en fer 
doux, situés bout à bout dans un plan vertical ^ le fil 
de cuivre, entouré de soie , fait plusieurs révolution» 
sur les deax branches du fer doux; il y est retenu 
par 4 rondelles de cuivre, dont a affleurent les bouts 
circulaires de ces branches. Les extrémités du fil de 
cuivre sont dirigées vers une capsule en verre cc«i- 
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tenant du mercure , et 6zées à une petite distance de 
la surface de ce mêlai à l'état derepoi. 

L'aïmant en fer à cbeval , dont la courbure est en 
bas, tourne sur son axe vertical, et à cbaque demi- 
révolution, ses deuxbouts polaires, nordet sud, sont 
en conjonction avec ceux du far doux qui sont fixes , 
et sur lesquels l'aimant agit par inâiunce à la petite 
distance i}ui le sépare; la mJnie influence momen- 
tanée se communique au fil enroulé, et produit aux 
extrémités de ce fil une suite d'étincelles élecuiqoes, 
visibles à la surface du mercure. 

Si l'un des bouts du Gl enrouU sur le fer doux 
plonge dans le mercure, l'ébncelle sera plus vive à 
r^tréraité non plongée^ et deux étioceUes succes- 
sives seront dues à des âeotricités c<Hitraires. 

Le fer doux et le fil de enivre enveloppé de soie, 
étant dans une position fixe , on fait tourner l'aïmant 
au moyen d'une manivelle et d'une roue d'angle qui 
engrène un pignon horizontal monté sur l'axe de ro- 
tation du fer à cheval aimanté, lequel axe est au- 
dessous de la courbure de ce fera cheval. 

Cette nouvelle construction est fondée snr le iàît 
bien connu, qu'un aimant agit à distance du fa 
doux, qui devientlui-DiJme aimanté, et cosaerve son 
aimaubdioB tant que le fer doux est dans la sphère 
d'action de l'aimauL {Ann, de Chiaàt, juillet iSSa. ) 
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Courons électriques produits par tinfluence d'un autre 
courant électrique ; par M. Ahfàbe. 

L'auteur a cdierché i oonuater à , en remplaçant 
l'aimant qui produit des ctmrans élecbiques par une 
hélice redoublée, on produirait tous les mêmes phé- 
nomènes , ainsi que cela a lieu pour toutes les actions 
que peuvent eiercer les aimans. 11 a constaté: 
1°. que chaque fois qu'on place l'hélice dans le cylin- 
dre ^lectro-mcdeur , l'aiguille du galvanoKope est 
déviée préciséiuent comme quand on j place un 
barreau aimanté , les pôles de l'hélice étant dans la 
même muation respective que ceux de l'aimant ; 
a", que cette action est instantanée dans les deux cas , 
l'aiguille reprenant la première position après quel- 
ques oscillations; 3°. qu'en retirant l'hélice on ob- 
serve une déviatitm égale et en sens contraire de 
quelque cdté qu'on retire l'hélice , précisémeiit quand 
on retire l'aimantâu cylindre électro-moteur -, 4°> que 
le sens du courant excité par rbélice,dans le cylin. 
dre électro-moteur, est oppoîé à celui du courant de 
cette hélice; S", que tant qu'il n'y a pas de change» 
ment dans la situation respective du cylindre électro- 
moteur, on peut couper ou rétablir la communica- 
tion de ce cylindre et du galvaooscopo sans qu'il y 
ait aucune action ; 6'. qu'en se servant d'une hélice 
au lieu d'un aimant, on a la possibilité d'anéantir et 
de recréer alternativement le courant électrique qui 
le parcourt , soit en interrompant ou en réublis- 
sant alternativement la commnnication entre l'hélice 
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binaire, avec 1m pôles d'un ûmam artifide). ( ^m«- 

rican journal qf sctertee, avril i83i. ) 

Decon^toûtion de Feau à Faide dot courant éleetriques 
fovduitt par influence ; par M. Hachetts. 

Dans son Mémoire sur les courans électriques , 
BL Faradajr annonce qu'il s*Gst en vain efforcé d'ob> 
tenir des efîets chimiques par des courans d'induction 
ou d'inQuence électrique; néanmoins, il crojait qu'on 
pouvait en produire au moyen d'aimana plus forts 
queceuxdoat il s'était servi, et il prévoyait que , par 
des recherches postérieures, la diFTérence qu'on a 
d'abord signalée entre les effets de la batterie vol- 
taïque et ceux qui résultent de l'induction pourrait 
s'évanouir. Cette conjecture se trouve vérifiée par 
l'expérience suivante : M. PLrii a monté l'appareil 
électro-magnétique dont il est l'invenleur, sur l'ar- 
bre d'un tour en l'air, et il a fait communiquer les 
extrémités du fil de cuivre enroulé sur le fer doux , 
avec deux autres fils qui , d'abord , traversent le fond 
d'un vase contenant de l'eau, et ensuite sont in- 
troduits dans l'intérieur de deux tubes en verre 
ouverts par le bas, fermés par le haut, et qui servent 
de cloches ; l'eau contenue dans le vase et dans les 
mites ne forme qu'une seule masse liquide. Lorsqu'au 
moyen d'une pédale, on imprime un mouvement à 
l'arbre du tour, et par suite à l'aimant monté sur le 
bout de cet arbre, l'eau se décompose aux extrémités 
des fils introduis dans les tubes de verre; les giz, 
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s'élèreni au sommet ils cet tubes, et !■ décomposi- 

tionest continuB. 

li résulte de celte expérience : i°. qu'il n'est pas 
nécessaire que l'action des deux électricitëspositiT e 
et négative soit simulunée pour in décomposition de 
l'eau; a", que l'action successive, mais très rappro- 
chée de ces électricités, produit le ttiéme effet. 

L'aimant employé par H. Plxiï est composé de 
deuï fers à cheval accouplés, soutenant chacun 
I a kilogr. j, et l'arbre du tour qui portait cet aimant 
disait au moins dix révolutions par seconde, La dé> 
composition de l'eau' augmente avec la vitesse de 
rotation. 

Après avoir obtenu de vives étincelles avec un ap- 
pareil dont l'aimant portait 3o livres, et dont le fil 
décrivait 5oo tours, On a, an mojen d'nn autre ap- 
pareil, dont l'aimant porte plni de loo Itlogr., et 
dont le fi) long dd looo' mètres fait J^mo tours , 
obtenu : i". de vives étincelle; 3*. des commoiîoàs 
assez fortes; 3*. de l'engourdissement et des mouve- 
mens involontaires dans les doigts, lorsqn' on' plonge 
les mains dans dés^ses pleins d'eau a<^dulée, où se 
rendaient les deux eitt-émités du fil conducteur ; 
4''. un grand éiSrienvént des feuilles d'or adaptées an 
condeiisateur de Volta; 5'. une décomposition tissiîz 
rapide de l'eau à laquelle on aVail ajduté un'pbn 
it'Bcîde sulfûrique pour en augmenter la condnc^ 
tibilité. 

Dans ces diverses expériences, le sens du courant 
le'iong du âl conducteur était différent à chaque 
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d«ni-tour de l'aimant ; il en réaaiuit pour le cas de 
décomposition de l'eau, qu'au premier demi-tour 
l'oxigène, se dégageant dans une des cloches et l'hy- 
drogène dans l'autre , tandis qu'au demi-tour suivant 
c'était au contraire l'hydrogène qui se dégageait dans 
la première et Voxîgëne dans la seconde, on n'avait 
ainsi, dans chacune, qu'un mélange des deux gaz. 
Pour les obtenir séparément, on appliqua Ji cet ap- 
pareil la bascule imaginée par M. Amptre pour 
changer le courant dans ses expériences électro- 
dynamiques; elle porte une tige sur laquelle appuie 
un démi-cercle attaché k l'aimant, et qui tient la 
bascule abaissée d'un cAté , pendant une demi* 
révolution de l'aimant, tandis que pendant la demi* 
révolution suivante, la bascule devient libre , et est 
abaissée de l'autre côté par un ressort. Au moyen de 
celte disposition, le oouraol électrique, dans la partie 
du fil conducteur qui est au'deU de la baacule, a tou> 
jours lieu dans le même sens. ÇBaitts maycUpé- 
dique, octobre i83a.) 

Expéri&Kti magnéto^ électrifues. ■ 
MM. Nobiliet Àntinorï sont parvenus à découvrir 
les courans électriques que détermine sur le disque 
tnélallique en mouvement le voisinage des pAUs 
d'un aimant placé dans différentes pobiiions par rapt- 
port k oe disque. Les courans sont niils, lorsque l'uB 
des pâles d'un aimant vertical eaf placé exactement 
au-dessus du. centre du disque ; dans ce cas , l'aetioB 
du disque sur l'aîniant est nulle aussi. Quant à oeUe 
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qu'il exerce sur l'aimant , dans taote autre position ^ 
elle s'explique par l'effet des courans que détermi- 
nent sur le disque en mouvement les pdles de cet 
aimant. 

Les auteurs distinguent deux espèces de courans 
indëpendans l'un de l'autre, et pouvant exister simul- 
tanément dans la même substance. Les courans mo- 
léculaires sont ceux qui produisent les eiïets du 
magnétisme ordinaire j ils se développent constam- 
ment dans le sens même de la cause productrice ; ils 
sont passagers dans le fer doux, plus durables dans 
le fer dur et l'acier non trempé, perroanens dans 
l'acier trempé. Les courans généraux qui se propa- 
gent dans toute la masse sont ceux qui produisent les 
effets du magnétisme de ruia lion.' Ils sont toujours 
passagers, et, par rapport à la cause productrice, ils 
sont en outra indirects au moment oii ils sont pro- 
duits; directs lorsqu'ils vont disparaître. {Bibl. unie, 
septembre i83dï ) 

OPTIQUE. 

Da Veffet de la compression et de la dilatation exercée 
sur la rétine; par M, Bbewstbb. 

Lorsque, éunt dans l'ofascurité, on presse avec le 
doigt l'un des coins de son oeil , et qu'en même temps 
on le tourne du côté opposé, on voit un cercle de 
couleurs pareilles à celle de la queue d'un paon. Si 
l'oeil et le doigt demeurent en repos, ces couleurs 
s'évanouissent ; mais , si l'on donne a» doigt un mou- 
vement de vibration , elteB reparaissent. ' ' 
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Si l'on exerce sur l'cei) une pression douce , de ma- 
niètv k comprimer légèrement la fine pulpe qui 
forme la rétine , on produit une tache circulaire de 
lumière incolore, bien que l'œil soit dans une obscu- 
rité complète. Il résulte de là , qu'une légère com- 
pression de la rétine augmente sa sensibilité pour la 
Jumière qui vient la frapper, et fait naître une sensa- 
tion de lumière lorsque l'œil est dans une obscurité 
complète. 

Lorsque !a rétine est dilatée sous l'action de la 
lumière , elle devient complètement aveugle ou in- 
sensible à toute impression lumineuse. 

Ces pbénomènes sont ceux qui se manifestent sur 
les parties de la rétine les plus afTectées par une 
pression donnée. Cette pression se propage sur toute 
la rétine , et quoiqu'elle soit trop iaible pour produire 
une impression lumineuse, elle a cependant le pou- 
voir de modifier d'autres impressions exercées préala- 
blement sur la rétine. 

Ce sont des preaùons exercées sur la rétine qui 
produisent ces masses de lumières flottantes qui se 
montrent dans certains cas particuliers d'indisposi- 
tion. Dans les afFections de l'estomac , la pression des 
vaisseaux sanguins sur la rétine se manifeste dans 
l'obscurité par une faible ligne bleue, qui flotte vers 
l'œil, et passe vers l'un des câtés. A mesure que la 
pression s'accroît, la ligne bleue devient verte , puis 
jaune, et quelquefois mÂme rouge ; toutes ces cou- 
leurs se montrent occasionnellement à l'extrémité de 
la raie lumineuse. [Menu Journal, même ca/aer. ) 
Abch. duDscoot. de i8Ii. i6 
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Sur la vision avec les deux yeux; par M. Neuha*. 

L'auteur établit, i". que dans tout oeil il existe un 
aie optique, qui, daus les yeux sains, coïncide ayec 
l'acte géométrique , et dans les yeux louches s'écarte 
de ce dernier ase , autour di^quel sont placées symé- 
triqueraent les images simultanées dans les deux 
yeux; 3". qu'on ne jouît de la vision distincte que 
par un des yeux , tandis que l'autre est presque inac- 
tif, et paraît être destiné par ta nature à demeurer en 
réserve et en obstacle aux illusions optiques, plutôt 
qu'à être d'un usage habituel. 

Ce qui confirme celte opinion, c'est la position 
des yeux chez un si grand nombre d'animaux, posi- 
tion qui est telle que la vision simiillanée est impos- 
sible ; il en est ainsi chez les oiseaux , les poissons , 
la plupart des insectes, et même dans plusieurs des 
plus grands mammifères , tels que la baleine , etc. Ou 
voit aussi quelques oiseaux , par exemple le coq et le 
pigeon , lorsqu'ils veulent examiner attentivement 
un objet , tourner la tête de côté pour présenter l'un 
(le leurs yeux à l'objet en question. Il paraît , d'après 
cela , que ces animaux , lorsqu'ils ne £xent pas un 
objet avec un de leurs yeux , voient alternativement 
avec les deux yeux , parce que autremeiit ils ne pour- 
raient pas obtenir une image unique de l'objet fixé. 
Ainsi leur attention doit être partagée entre la droite 
et la gauche, et leur vision est plutôt une vague in- 
spection des objets environnans qu'une application 
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Spéciale des yeux à la perception d'un objet en parti- 
«uU«r. (Hthu/oumal, octobre iSSa.) 

Description (fun plantoii^re destiné à comparer la 
splendeur à^es étoiles ; par M. X. di Mautbb. 

Cet instrument est compose de deux prismes cu- 
néiformes, l'un de verre bleu, l'autre de verre blauc, 
qui , placés l'un sur l'autre, forment une paralléli- 
pipède. L'ouvOTture de l'angle des prismes est de 
1 1 degrés, et leur longueur de 9 pouces anglais. 

Le biseau du prisme bleu est si mince qu'il trans- 
met la lumière des plus petites étoiles, tandis que 
son autre extrémité, qui a i pouce 8 lignes d'épais- 
seur, n'est pas perméable à leur lumière. En le fai- 
sant avancer peu à peu, on place l'étoile sur des 
épaisseurs croissantes, et on la voit disparaître à dif- 
férentes distances du biseau, suivant son degré de 
splendeur. 

Le photomètre , qui est parfaitement comparable, 
pourrait remplacer avantageusement les verres enfu- 
més dont on se sert pour observer le soleil, par la 
fecililé qu'on aurait d'augmenter ou de diminuer à 
volonté la transmission de la lumière, et de saisir 
exactement le point de splendeur le plus favorable à 
l'observation , suivant la hauteur du soleil et la con- 
stitution de l'atmosphère, plus on moins transpa- 
rente. (Mémejournal, novembre i83a.} 
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Sur les anneaux colorés dans les cristaux; par 
M. Gaudir. 

En ^tndiant les apparences variées d'anneauxColo- 
rës que la lumière polarisée fair naître dafla les cris- 
taux doués de la double réfraction , l'autenr a trouvé 
un moyen simple de donner beaucoup de dévelop- 
pement aux teintes, et de les mesurer avec une pré- 
cision pour ainsi dire illimitée. A l'aide du procédé 
dont il s'agît , il serait facile de diviser la largeur* des 
bandes en minutes de degrés, et si la nature n'en était 
pas suffisamment déterminée par l'énoncé de leur 
teinte, on pourrait disposer à la place la longueur de 
l'ondulation propre au rajoo étudié, après l'avoir 
déduite des phénomènes produits par son interfé- 
rence avec un rayon constant dont la longueur serait 
bien connue. Les lignes noires ou brillantes qui cou- 
pent les anneaux se mesureraient de ta même ma- 
nière, avec celte différence cependant que ce serait 
l'intensité de la lumière qu'il faudrait apprécier par 
des moyens photométriques. On pourrait ausû se 
servir de cette méthode pour mesurer les couleurs 
du spectre. {Revue encycL, décembre i83a.) 

MÉTÉOROLOGIE. 
Eruption du Fésuve en i83a. 

Depuis le 7 août i833 , les détonations et les se- 
cousses se succédaient sans interruption. Les pierres 
lancées éuient dures et très grosses. Les flammes 
jaillissaient sans relâche , et atteignirent dans l'air la 
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hauteur d'un mille et demi environ. Les matière:! 
Tomies par le volcan étaient en si grande quantité, 
et tellement accumulées, que le bord du vieux cra- 
tère s'était élevé d'environ 6q pieds au-dessus de l'an- 
den niveau. 

Il s'est formé dans l'ancien cratère une ouverture 
d'environ 5oo pieds , et quatre autres dont les bards, 
formés de produiu volcaniques, sont taillés en cônes 
de i6 pieds de hauteur. Au pied de ces canes, on 
remarquait quatre laves bien duûuctes, ayant cha- 
ono« une laideur de ao pieds. Après avoir couru 
ainsi divisées l'espace de ij toises, elles se réunirent 
et prirent la direction des Camaldules , avec un fracas 
épouvantable. La lave , qui avait pris lentement 
d'abord la routede Boscotrecase, avait peu à peu acoé- 
léré son mouvement jusqu'il parcourir sa pieds par 
minute. Sur un point de ce courant, il s'était formé 
une espèce de lac bouillonnant qui lançait des pierres 
à plus de oo pieds. 

Les 8 et 9, de nouvelles laves sortirent du grand 
cratère. 

Le lo , il 7 eut deux secousses violentes , à la suite 
desquelles surgit du cratère une épaisse colonne de 
flammes et de cendres. De oe jour, les laves n'avan- 
cèrent plus ; elles commencèrent même à s'éteindre, 
et depuis le i6 le volcan n'a plus jeté de flammes, 
{Même iownal, octobre i83a.) 
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Trombe observée sur le lac de Genève. 

Le 3 décembre i83a, à sept benres et demie du 
matin , on aperçut, depuis Genève, sur le lac , une 
colonne d'eau veriicale d'au moins 60 à 80 pîeds de 
hauteur ayant plusieurs pieds de diamètre, plus 
large à la base qu'au sommet, pr^ntant une cou- 
leur grise et paraissant animée d'un mouvement gira- 
toire. Cette colonne reposait sur le lac par sa partie 
inférieure , tandis que , vers le haut, elle était courbée 
en arc; elle s'est soutenue pendant près de deux 
minutes, sans avoir changé sendblement de place; 
ensuite elle s'est a^issée petit à petit de haut en bas , 
en se répautlant en pluie. A cette époqueun ventnssez 
fort qui soufBait du sud-ouest, sillonnait la surface 
dfi lac i le ciel était uniformément voilé par des va- 
peurs brumeuses qui occupaient les régions élevée». 

Il est à remarquer que te hant de la cotonoe 
n'avait point de communication avec d'épais nuages, 
comme cela a lieu quelquefois. Ou n'en vo^it au- 
cune trace, ni au-dessus delà colonne, ni dans son 
voisinage ; ainsi elle n'avait aucun point d'appui ap- 
parent vers la partie supëneure'auquel on puisse 
attribuer un effet attractif. (Sièf. «niv., npvembre 
i832. ) 

Pluie d'étoiles. 

Dans la nuit du 1 a au 1 3 novembre 1 83a , M. Po' 
tier, capitaine du génie à Grenoble ,a été témoin, sur 
les detix heures du matin, par un temps parfaite- 
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ment clair, mais un peu humide, d'un spectacle qu'il 
qualîGe de pluU d'étoiles. En effet il évalue au moins 
il 60 celles qu'il aurait pu compter en moins de 
sS minutes. Un assez grand nombre de ces météores 
laissaient après eus de magnifiques traces lumineuses 
parfaitement rectilignes, d'un rouge éclatant dans 
leur axe et violacé sur leurs bords; la plupart de ces 
traces d'éclat étaient fugitives, mais quelques unes 
persisUiient 3 ou 4 minutes en s' élargissant graduel- 
lement et diminuant jusqu'à leur disparition com- 
plète. La succession de ces météores a duré jusqu'à 
cinq heures et demie, et se ralentissant insensible- 
ment. 

Le même phénomène a été observé à Genève et à 
Toulouse. 

Quelques jours plus tard un autre météore bril- 
lant a été observé dans cette dernière ville par 
M. Bouèée. Le samedi a4 novembre, à huit heures et 
demie du soir, une lumière éclatante éclaira subite* 
ment le ciel au nord-ouestj elle s'éteignit aussitôt, 
mais il s'en échappa une traînée de feu décrépitante, 
à laquelle succéda un globe unique incandescent 
qui sembla s'éteindre insensiblement , et qui dispa- 
rut après avoir parcouru un assez long trajet. La 
marche du météore était toute de haut en bas } sa 
direction de l 'ou est-sud-ouest à l'es t-nord -est j son 
inclinaison relativement à la verticale de as* envi- 
ron. L'air était pur et calme ; mais à sept heures du 
matin il s'établit une petite pluie qui continua toute 
la journée. 
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Un semblable phénomèBe fut observé à Paru le 
a4 novembre, par M. Rapet. Il aperçât, à huit 
heures et demie du soir, une traînée lumineuse qui 
offrit un spectacle semblable à celui d'une bombe 
d'artifice; cette explosion fut suivie d'une pluie de 
feu qui disparut après avoir parcouru un espace dç 
quelques degrés. {Revue encyelop., décembre i83a. ) 
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m. SCIENCES MEDICALES. 

MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Emploi du lait dans le traitement de rkjrdi-opisieascUe; 
par M. Lbgrud. 

L'auteur ayant prescrit le lait dans deux cas d'hydro- 
piùe ascite, symptomatique d'une affection dn cœur, 
est parvenu à vider entièrement par les urines , tant la 
poigne quece que le ventre renfermait, et à dissiper 
l'œdème gënéral lorsque tous les diurétiques imagi- 
nables avaient en vain été administrés. M. Legrand a 
également réussi , en tidsant prendre le matin à jeun 
quelques tasse« de lait non bouilli , à guérir un œdème 
général survenu pendant la convalescence de deux 
personnes atteintes de choléra grave. M. le docteur 
Kapeler a aussi dissipé complètement par le même 
inoyep une hydropisie ascite chez un malade aneint 
d'une inflammation cjironique des intestins, qui, 
dans cette condition pathologique , ce pouvait sup- 
porter aucun médicament diucétique connu. (Revue 
encyclop., octobre i83a.) 

Nouveau fébrifuge. 

Parmi les fébri&iges amers que nous ofire en 
France le règne végétal, M. Cottereau a découvert, 
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S tenant le premier rang, les feuilles du peu- 



plier blanc de Hollande ; il s'est assuré par plui 
applications heureuses de ces feuilles , tantôt infu- 
sées, tantôt macérées dans l'eau, qu'elles jouissent au 
plus haut degré de la propriété que possèdent les 
quinquinas contre la périodicité des fièvres. Il a 
soupçonné dans la composition de ces feuilles l'exis- 
tence d'une base alcaline, et il a cherché à l'isoler; 
il a cherché en même temps à reconnaître si le 
même principe n'existe pas dans l'écorce. (^JUmne 
journal, noTembre i83a, ) 

Irutrument pour retirer les bougies et sondes élastiques 
tombées dans la vessie i par M. SiGiXAg. 

Cet instrument se composed'une pince à branches, 
minces, étroites et inégalement recourbées, se mou- 
vant dans une canule métallique semblable pour la 
forme à une sonde ordinaire. Lorsque la pince s'est 
refermée sur le corps étranger, qui dès lôrs ne peut 
plus lui échapper, elle est retenue dans son étui au 
moyen d'une vis de pression , et l'oblige d'y pénétrer 
après elle en se ployant sur lui-même. Il en résulte 
que ce corps, quand on le retire, n'est jamais en 
contact avec les paroi^del'urèthre, et que lors même 
qu'il serait hérissé de concrétions formées par le dépôt 
des sels de l'urine, ilne pourrait, dans sa sortie, pro- 
duire aucune lésion. ( Même journal , juillet 1 833. ) 
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Lit hjrdroaatique pour les malades; par M. Arnott. 

L'auteur a conçu l'idée de faire flotter le malade 
sur un réservoir d'eau en le séparant du liquide par 
une toile imperméable et par on léger matelas. On 
sait que la pesanteur spécifique moyenne du corps 
humain diffère peu de celle de l'eau ; lors donc 
qu'on lui ajoute le volume assez considérable d'un 
matelas dont la pesanteur spécifique est beaucoup 
moindre, il en résulte que l'ensemble des objets 
placés sur l'eau flotte et ne s'enfonce qued'une faible 
partie de son volume loul. 

En conséquence une sorte d'ange ou de réservoir 
de la largeur et de la longueur convenables et d'un 
pied de profondeur fut doublé en métal de manière 
à tenir bien l'eau ; ce réservoir fut rempli d'eau jus- 
qu'à la moitié de sa hauteur ; il fut recouvert d'une 
toile imperméable enduite de caoutchouc, assez 
grande pour le revêtir entièrement à l'extérieur s'il 
eAt été vide. Les bords de cette toile, vernis de ma- 
nière à empêcher que l'eau ne s'introduisît dans le 
tissu par la voie de la capillarité , furent assujettb sur 
les bords du réservoir par un artifice qui ne permet- 
tait pas à l'eau de passer entre deux. On pla^a sur 
cette toile un mateUs d'épaisseur convenable et on 
dressa ainsi un lit prêt à recevoir un coussin et des 
couvertures, et qui ne se distinguait d'un lit ordi- 
naire que par la facilité avec laquelle il cédait à la 
pression. 

Ce lit permet au malade de changer de position ; 
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il filcilite ûngulièrement les déplacemens nécessaires 
Oaiis le panaemcDt des blessures, et il est si peu coû- 
teux qu'il peut être employé dans les hôpitaux. 11 est 
particulièrement applicaUe au cas de fractures des 
jambes, aux paralysies , aux maladies de la hanche et 
de rapine dorsale, et en ^néral à toutes les affec* 
lions qui retiennent le malade long-temps dans son 
liL {Bit/, ifitiv., septembre i83a.) 
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ASTRONOMIE. 
Passage de mercure sur le soleil. 

M. Bessel, astronome à Kœnigsberg, a pu avec 
une extrême précisicm observer toutes les circon- 
stances du passage de mercure, et il en a déduit des 
conséquences sur l'irradiation du soleil et sur la 
grandeur et la figure de mercure. 

On entend par irradiation du soleil la petite bande 
lumineuse qui parait entourer le bord de cet astre 
par un effet de l'intensité de sa lumière, et qui, ne 
pouvant se distinguer du disque véritable, fait pa- 
raître ce disque plus grand qu'il ne l'est réellement. 
Au moment où une planète qui a passé sur le disque 
du soleil s'approche de son bord pour en sortir, le 
filet lumineux dû à l'irradiation qui existe alors 
entre les bords voisins, disparaît à l'instant même où 
le bord de la planète couvre le bord vrai du soleil. 

L'auteur n'a point vu naître ou disparaître subite- 
ment de filet lumineux d'une grandeur sensible. La 
partie de la surface du soleil qui entourait mer- 
cure immédiatement avant son entrée totale lut a 
paru terminée par deux pointes parfaitement nettes 
et tranchées , qui se sont réunies à l'instant même de 
l'entrée totale en formant alors une ligne lumineuse 
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qui d'est agrandie par le seul mouvement de la 
planète. 

M. Bessela mesuré directement, et A deux reprises, 
le diamètre du soleil pendant te passage; il a trouvé 
le diamètre vertical de i9oi°,74^ ^ l'horizontal de 
igoi'iSSâ, ce qui donoe, pour la valeur moyenne, 
réduite au centre de |a terre, i$', 3o',879. 

Il a conclu aussi de la mesure directe effectuée 
vers le milieu du passage de la distance de mercure 
aux points opposés du bord du soleil, une valeur de 
cediamètrede i5', 5o*,833. 

Enfin la valeur du diamètre du soleil qu'il a ob- 
tenue d'après les instans des conucts intérieurs est 
de i5', So'jSgî. {Bièi. imii>., septembre i83a.) 

Sur la comète de Biela. 

M. Nicolaït directeur de l'observatoire de Man- 
beim , a découvert cette comète dans la constellation 
du cancer. Elle est d'une clarté extrêmement faible, 
et par conséquent difficile à reconnaître. Les obser- 
vations qu'il a obtenues à l'aide du micromètre lui 
ont donné : 
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NAVIGATION. 

Nomelle cuisine de sûreté à Vusage de la marine ; 
par M. WjLLiacE. 

tiCS perfectionnemens itiuginéi par l'auteur sont 
de deux sortes : le premier a pour olqet de maintenir 
la cuisine dans une position verticale quand le vais- 
seau est affecté pour le tangage ou le roulis. I^e se- 
cond se rapporte à un mojen d< diriger à volonté la 
chaleur du foyer, soit sur un four, soit sur une chau- 
dière. 

Pour conserver à la cuisine une position verticale, 
M. fp^atlace donne à la base de cet appareil la forme 
d'un segment de cercle dent le rayon correspond 
avec la distance de la position de la cuisine.du centre 
de mouvement du vaisseau ; cette base porte sur une 
rampe formant une espèce de chemin courbe qu'elle 
peut parcourir; l'un et l'autre sont garnis de dents 
qui s'engrènent mutuellement pour empêcher que la 
cuisine ne glisse. 

Le changement de direction de la chaleur se tait 
au moyen d'un tuyau qui passe entre un four en fer 
et une chaudière placée au-dessus de ce four et d'une 
cloison horizontale qui divise en deux parties égales 
la partie du tuyau ou conduit qui est le plus rappro- 
chée du foyer. A l'extrémité de celte séparation et 
près du foyer est une soupape qui peut s'ouvrir à 
volonté, et permettre à la flamme et â la fumée 
d'aller chauffer le four ou ta chaudière. [Recueil 
indust., mai i83a.) 
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Nouveau rruyyen d'éclairage desphares; par M. Dscii' 
HOND. , 

L'auteur propose de remplacer Véclairage actuel 
des phares par des boules de chaux enflammées par 
une combustion d'oxigène et d'hydrogène. H résulte 
des expériences entreprises à ce sujet qu'une boule 
de chaux d'un centimètre de diamètre donne une 
lumière brillante égale à celle de treize lampes d'Ar- 
gand, qu'on a aperçues lâkilomètres de distance, et 
dont l'écUt avait une grande vivacité. {Mémejoarnalf 
septembre i83a.) 
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DEUXIEME SECTION. 
ARTS. 



I. BEAUX-ARTS. 

MÉDAILLES. 

Procédé pour prendre les empreintes des médailles; 
par M. Cox, 

On met une once de colle de poisson pulvérisée 
dans une demi-pinte d'alcool contenu dans une fiole 
qu'on bouche fortement, en ayant soin de laisser 
une entaille qui permette à l'air de se dégager. On 
expose la fiole pendant trois ou quatre heures devant 
un feu suffisant pour hâter la dissolution; on remue 
fréquemment. Lorsqu'elle est complète, on la passe 
à travers un linge, et on la met dans une fiole bien 
bouchée. 

Pour prendre l'empreinte d'une médaille , on fait 
liquéfier la gomme en approchant la fiole du feu, et 
on la verse sur la médaille. Lorsi^u'elle est sèche, ce 
qui a lieu en été dans deux jours, on l'enlève avec 
la pointe d'un canif. Elle se détache facilement, et 
l'on a une copie claire, transparente, parfiiitement 
exacte des moindres parties de la médaille. (^Recueil 
induit., octobre i832.) 

AhJH. nEs DÉcouy. DB i83ï. 17 
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MUSIQUE. 
Nouveaux pianos carrés; par M. Paph. 

DaDS les pianos horizontaux construits jusqu'à ce 
jour, les marteaux frappent les cordes par-dessous; 
la table d'harmonie est coupée dans te sens de la 
longueur du clavier pour livrer passage aux mar- 
teaux. Les cordes sont attachées, par leurs extrémi- 
tés, sur deux sommiers ou fortes pièces de bois. 

M. Pape place les marteaux de ses pianos en des- 
sus des cordes; ces marteaux sont retenus par de 
petits ressorts à boudin qui ne peuvent agir contre 
l'impulsion donnée par l'échappement; le marteau 
frappe doncla corde aussitâl qu'on agît sur la touche, 
et avec une promptitude extrême. En même temps 
cjue le marteau saute , l'étouffoîr se retire par le fait 
de l'échappement; mais dès que le choc est donné, 
la force vive du marteau est détruite, et immédia- 
tement le ressort agit pour retiier le marteau de 
dessus les cordes; on y voit arriver l'étouffoir, qui 
amortit les vibrations. 

Ces nouveaux pianos sont plus légers de moitié 
que les pianos ordinaires; leur forme est élégante, 
le son à la fois doux et nerveux; les marteaux se 
baissent et se lèvent avec une telle rapidité, que 
presque aucun intervalle ne semble exister entre les 
sons qu'on fait rapidement succéder, même en réité- 
rant les fonctions d'une même touche. {Bull, de la 
Soc. d'Enc, octobre i83a.) 
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Piano droit ; par M. Roller. 

Dans ce piano, la table d'harmonie et les cordes 
sont disposées dans une capacité ou boîte verticale 
placée en avant du clavier et de l'exécutant, de ma- 
nière toutefois à laisser une ouverture pour le pas- 
sage des pieds du musicien et des pédales. La largeur 
de l'instrument n'est que de 17 pouces^ sa longueur 
de 4 pieds. Un volume aussi peu considérable suffît 
pourtant à loger les cordes des six octaves, h méca- 
Dique, le clavier, les pédales, etc. 

Ce piano, quoique léger et peu volumineux , rend 
des sons pleins et bien nourris; son timbre ressemble 
à celui que pourrait avoir un instrument de grande 
dimension ; la durée de ses vibrations , sans diminuer 
sensiblement, peut remplir les plus longues tenues. 
' Le système d'échappement imaginé par M. RoUer 
est ingénieux, et disposé de manière que le marteau 
arrive sur la corde avec toute la vivacité que lui im- 
prime la touche; il n'est contrarié dans sa marche 
par aucun frottement. {Même journal, mai i83a.) 
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II. ARTS INDUSTRIELS. 

ARTS MÉCANIQUES. 

ALLUMETTES. 

Machine à faire les allumettes ; par M. Feli^tier. 

Cette machine se compose d'un banc de tneimisier 
sur lequel glisse entre deux coulisseaux, et par un 
mouvement de va-et-vient, un rabot portant une 
lame horizontale, et en avant vingt-quatre lames 
verticales. La pièce de bois dans laquelle les allumettes 
doivent être découpées s'élève par un trou carré 
pratiqué dans le hanc, au moyen de deux leviers 
dont les extrémités sont chargées de poids. Le mou- 
vement de va-et-vient est imprimé au rabot par une 
bielle fixée à une manivelle réunie au moteur. 

Les vingt-quatre lames du rabot commencent à 
refendre loogitudinulement, et sur une épaisseur 
(^gale à celle de l'allumette, la pièce de boisj après 
s'être avancée de 3 ou 4 millimètres, la lame hort- 
zont.ile agit, et détache successivement les vingt- 
quatre allumettes, qui tombent dans une petite boîte 
placée au-dessous. ( Bull, de la Société d'Enc. , jan- 
vier i83a.) 

Autre machine à Jaire les alluinettes; par M. Cochot. 

La machine est composée d'une roue sur la jante 

de laquelle sont Ratées les pièces de bois qu'il s'agit 
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de débiter en allumettes. Vu cylindre d'un petit dia- 
mètre, armé à sa circonférence de lames en acier 
minces et bien affilées., et espacées entre elles de la 
largeur qu'on veut donnera l allumette, est fixé ho- 
rizontalement sar un chariot au moyen duquel on le 
presse contre la roue; enfin une lame de la largeur 
de la jante , faisant l'office de rabot, est placée ver- 
ticalement et tangentiellement an petit cylindre. Em 
faisant tourner celui-ci, et te pressant contre la jante, 
les lames en contact pénétreront d'une certaine 
quantité dans cette jante. Si ensuite on met la roue 
en mouvement, pendantsa rotation le rabot débitera 
en rubans minces., et de l'épaisseur d'une allumette, 
les pièces de bois fixées sur sa circonférence , et le 
petit cylindre, tournant librement sur son axe , ses 
lames-couteaux viendront successivement diviser ce 
ruban en petites bucbetted de la largeur des allu- 
mettes. 

Le moteur n'est point appliqué immédiatement à 
la roue qui porte les morceaux de bois; il est appli- 
qué à un axe horizontal placé du côté du chariot-, 
et, au moyen d'une chaîne à la Vaucanson, il trans- 
met le mouvement de rotation à la roue, et , par l'in- 
termédiaire d'un engrenage d'angle, il imprime un 
mouvement continu à la vis de pression qui fait avan- 
cer le chariot. Dès-lors, par un tour de roue , cette 
vis fait progressivement avancer le chariot de l'épais- 
seur d'une allumette. 

Cette machine fait le travail de trente ouvriers 
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débitant les allumettes à la mnin. {Même /'ouraal, 
même cahier. ) 

CHAINES. 
Nouveau ixsteme de chaînes; par M. Gallx. 

Cette chaîne est composée de maillons en tôle dé- 
capée et laminée, disposés quatre par quatre de 
chaque côté , et sépafés par une goupille ou fuseau 
renflée au milieu de sa longueur, ce qui maintient 
tes maillons éloignés les uns des autres à la même 
distance. Le nombre de ces maillons est proportionné 
à l'effort ou au poids que la chaîne devra supporter. 
Elle est munie de distance en distance de crochets 
auxquels on suspend les Ëirdeaux qu'on veut élever. 

La nouvelle chaîne peut être employée avec autant 
de succès que d'économie et de sécurité dans les puits 
des mines de houille; elle serait aussi d'une grande 
utilité pour monter les pierres brutes des carrières, 
les pierres ouvrées dans les édifices élevés , charger 
et décharger les bateaux , etc. Les fuseaux doivent 
engrener avec la roue enveloppée, et offrent une 
solidité et une durée préférables à cdles des cordages 
qu'on est obligé de renouveler souvent. (Méme/our~ 
nal, octobre i83a.) 

CHEMINS. 

Machine pour déterminer l'état d'une chaussée pavée ; 

par M, CoRious. 

Cette machine est formée d'un petit chariot à deux 
trains, celui de derrière ayant deux roues et celui 
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de devant une roue seulement. Ces deux trains peu- 
vent se rapprocliei- ou a écarter à volonté depuis un 
jusqu'à deus mètres de distanoe. Une quatrième roue 
est placée à peu près au milieu de l'intervalle des 
deux trains i elle est en quelque sorte indépendante 
du chariot, son essieu se trouvant attacbé seulement 
à l'extrémilé d'un levier horizontal, dont le point 
d'à ttaobe tient au cbariot, de sorte que cette qua- 
trième roue , en faisant- osciller le levier qui la tient 
pent descendre et monter en suivant les aspérités dn 
pavé. L'amplitude de ces mouvemens et leur nombre 
dépend des inégalités que présente le pavé. Cette 
quatrième roue mobile fàti monter etdesoendre avec 
elle une tige verticale qui passe dans une boite placée 
sur le chariot; elle fait marcher des aiguilles qui 
marquent sur trois cadrans différens le nombre de 
fois que la roue mobile s'est enfoncée de eertaines 
profondeurs au-dessous du plan des trois autres. Un 
quatrième cadran constate «n mètres la somme totale 
des oscillations verticales de cette rotie. Enfin un 
cinquième cadran placé sur le train de derrière sert 
à mesurer le chemin qu'a fait le chariot. Cette me- 
sure est nécessaire pour comparer avec ce chemin 
la somme des inégalités constatées sur les autres ca- 
draQs. {BiUl.de la Soc. pkiîom., avril i63a.) 

Nouveau sj^steme de circulation des chariots sur les 
courbes des c/temins de fer; par M. I.aignbl. 

Les chariots portés par les UaUs ou barres des che- 
mins de fer sur lesquels ils courent , sont montés sur 
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quatre roues d'égal diamètre, qui sont solidaires 
avec les essieux, car ce sont eux qui tournent en- 
traînés par les roues, d'où il résulte que ces derniers 
font deux à deux , et simultanément , le même nom- 
bre de tours. Les effets qui résultent de cette dispo- 
sition sont, suivant l'auteur, au nombre de quatre , 
savoir : i". un mouTement de recul de la part des 
roues qui marchent sur la barre de la courbe inté- 
rieure ou sur celle décrite arec le plus petit rayon j 
a', une tendance de la part de celles qui sont contre 
la plus grande courbe à en sortir, et à appuyer leur 
saillie contre la barre ; 3°. un mouvement forcé de 
dérive ou de translation vers le centre; ^'. un pi- 
votement des chariots sur eiis-mênies. 

Ces quatre effets donnent eux-mémès naissance à 
un nombre égal de causes diverses de pertes d'action, 
et l'intensité de ces pertes est en raison inverse de 
l'étendue du rayon des coiirbes. 

M. LaigTie/ propose divers moyens pour supprimer 
entièrement ces pertes , moyens qu'il approprie aux 
dispositions actuelles, soit du tracé des chemins de 
fer, soit des roues des chariots. L'idée qui a dicté ces 
moyens est très simple. Représentons-non s un cône 
en mouvament sur une surface horizontale , et dé- 
composons ce c6ne par la pensée en tranches infi- 
niment minces; chacune d'elles parcourra le cercle 
décrit avec le rayon qui lui appartient, sans tendre à 
s'en écarter aucunement. 

L'auteur a cherché à approprier ses moyens aux 
constructions exécutées, en partant de la donnée que 
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la voie du chemio est de l'iSo, et de celle que la 
saillie des roues a 80 cent, de diamètre , et que celui 
de la partie imniëdiatement à la suite de la saillie 
est de 76 cent. Il conclut de ces données que si les 
roues tournaient avec leur saillie du côté de la plus 
grande courbe, après que le rail aurait reçu la forme 
convenable, et du côté opposé sur la jante, immé- 
diatement contre la saillie, le rayon de la courbe 
extérieure devrait âtre de 3o mètres, et que, dans 
cette supposition, on éviterait tous les inconvéniens 
signalés, en ajant eu soin cependant de tenir le rail 
du côté le plus dévdoppé plus élevé que celui op- 
posé. 

L'application en' grand de ce nouveail s^ème a 
été essayée sur le cbemiu de fer de la Lfaire, et le 
succès a cotironné cet essai. (Su/!, de la Soc. ^Enc. , 
juin i832.) 

CONSTRUCTIONS. 

Canaux à plans incUnés. 

Le canal Morris , situé dans le nouveau Jersey 
(Amérique du Nord), qui éublit.U communication 
entre lesrivièFea Hudson «t.Delavrare,a cent milles 
de long, et snrmobte dans son cours une variation 
deniveau de 1,600 pieds, dont i,4oo8efontà l'aide 
des plans inclinés. Ces plans, en moyenne, élèvent 
chacun , environ à 60 pieds de hauteur perpendicu- 
laire, un poids de ^o tonneaux. I« temps requis 
pour les passer est de douze minutes par 100 pieds 
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de hauteur perpendiculaire. Les frais de passage sool 
moins du tiers de ce qu'il coûterait avec les écluses. 
Ce canivl est remarquable sous tous les rapports : 
indépendamment de cette variation de niveau à 
1,600 pieds, il y a an point dans son cotir-f où, en 
longeant une montagne, il surpasse de 3o pîedls la 
hauteur des édifices les plus élevés de la villede Pa- 
terson , située au-dessous de luL Plus loin , il tra- 
verse les chaînes du Passaie dans un aqueduc élavé 
de 60 pieds au-dessus de cette rivière. (BibL univ.^ 
octobre i83a. ) 

ToUs goudronnas. 

Plusieurs des hangars,de l'arsenal de la ville de 
Rotterdam ont des toits de carton qui sont , dit-on , 
très solides. On prend, pour cela, du carton ordir 
naire un peu fort, taillé en morceaux carrés, jjue 
l'on trempe à plusieurs reprises dans du goudron 
bouillant jusqu'à ce qu'ils en soient couverts sur les 
deux côtés, et bien pénétrés, après quoi on les met 
sécher au soleil. Les morceaux sont placés ensuite 
sur le toit très uni, comme des plaques de cuivre, 
l'un au-dessus de Vauire, et attachés avec des clous 
aux planches qui se trouvMitdessons, et qu'ils dé< 
fendent pendant une longue mite d'années contre 
toute espèce d'humidité. Un toit dé ce genre dure 
beaucoup plus long-temps que les bardeaux ou que 
la toile goudronnée. ( Même j'oumal , novembre 
ï832.) 
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Machine a étendre lei draps et autres étoffes; far 
M. Morand. 

L'objet de cette machine est d'étendre les draps et 
autres étoffes qui ont éprouvé du retrait dans les 
opérations de la teinture, du blanchiment, etc., et 
de les ramener à leurs dimensions primiiives. Elle 
consiste en un long châssis rectangulaire en fer, 
placé sur des supports verticaux et îles barres trans- 
versales. A l'une des extrémités supérieures de ce 
châssis est un axe qui, au moyen d'une manivelle, 
met en mouvement tout l'appareil; deux. roues à 
chaînes sont montées sur cet axe, de manière à 
pouvoir y glisser longitudinalement , mais sans tour- 
ner autour de lui. Près de l'extrémité opposée de 
l'axe, il ; a deux autres roues à chaînes qui répon- 
dent aux premières; celles- ci tournent librement sur 
leur axe; autour de ces deux paires de roues passent 
deux chaînes sans fin garnies de pointes; dans leur 
course de l'un à l'autre bout de la machine, ces 
chaînes traversent des augets métalliques assez 
grands pour qu'elles y passent librement. Ces augets 
sont divisés pour qu'ils puissent s'écarter et s'appro- 
cher parallèlement l'un de l'autre , suivant que l'on 
veut que le drap ou l'étoffe qu'on étend ait plus ou 
moins do largeur. Ce drap esi apporté sur un rou- 
leau ; les lisières se placent sur les pointes des chaînes 
sans fin. On l'assujettit, et on tourne ensuite la nia- 
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nivelle j celle-ci agissant sur les chaînes, elles en- 
traînent et tirent le drap qui est retenu par les 
pointes, et, comme elles s'écartent par degrés a 
mesure qu'elles marchent, elles forcent le drap à 
s'étendre peu à peu et d'une mauière uniforme, jus- 
qu'à ce qu'il dépasse les charnières des augetsj alors 
il se irouve tiré de la largeur convenable. {Recueil 
industriel , \aaii\eï i833. ) 

FILIÈRES. 

Nouvelle filière h tarauder; par M. P*rLiif 

DÉSOKMEAUX. 

Cet instrument renferme des coussinets qui, main- 
tenus et conduits dans une cage, sont fortement pres- 
sés , au moyen d'une vis, sur la tige à tarauder. Les 
avantages qu'il offre sur les filières ordinaires, c'est 
d'avoir, 'i égalité de force, moitié moins de poids, 
d'être d une forme qui permet à l'ouvrier d'apprécier 
très facilement par le tact la position relative dans 
laquelle il le présente à la tige à tarauder, et en même 
temps lui donne les moyens puîssans'pour corriger 
la mauvaise direction qu'aurait prise l'outil j enfin 
d'être débarrassé des parties saillantes qui, dans les 
filières actuelles, rendent impossible de tarauder 
jusqu'auprès des embases d'une certaine étendue. 
( Bull, de la Soc. d'Ene., octobre iSîa.) 
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LAMINOIRS. 

Laminoir à rouleaux de pression pour réduite l'or en 
fouilles; par M. Saclnieb. 

Dans ce système de laminoir, l'aoteur emploie de 
petits rouleaux en acier fondu, qu'il place entre les 
deux gros c^'lindres, qu'on peut conserver en fonte 
ou en acier non trempé. Ces petits rouleaux , disposés 
l*un au-dessus de l'autre, et tournant en sens inverse, 
sont pressés dans toute la longueur des tables par les 
gros cylindres j on n'a donc pas à craindre la rupture 
des rouleaux dans l'opération du laminage. Pour 
éviter cet accident, il suffit de bien proportionner le 
diamètre des rouleaux à leur longueur, afin qu'ils 
puissent résister à l'effet de la torsion. 

Le nouveau laminoir procure l'allongement du 
ruban de métal avec moins de pression, et par con- 
séquent avec moins d'effort, parce que le diamètre 
des rouleaux en acier étant du tiers environ de celui 
d'un laminoir de même dimension , présente moins 
de surface à la matière soumise au laminage, et l'al- 
longe davantage (itfc/M«yo«r/w/, novembre i83a. ) 

. LITS. 
Nouveau lit pour les malades ; par M. Carfzkties. 

Le mécanisme imaginé par l'auteur a principale- 
ment pour objet de retirer de dessous un malade ou 
un blessé le drap sur lequel il repose, sans le déran- 
ger de sa position ni faire éprouver de friction à la 
peau. 
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Pour cet effet, le malade est couché sur un drap 
disposé de manière à pouvoir d'un bout s'enrouler 
sur un treuil , et de l'autre s'accrocher au chevet du 
lit. Le treuil ayant tend» le drap , les matelas, portés 
sur un châssis mobile, sont abaissés sufEsamment 
pour ne plus toucher au malade, qui alors est sup- 
porté uniquement par le drap tendu. Sur les matelas 
ainsi abaissés, on étend le nouveau drap. Sur ce 
drap on met une feuille de tôle d'acier très mince, 
et bordée transversalement à une de ses extrémités, 
par un système de petits rouleaux ; son autre extré- 
mité s'engage entre deux plates- ban des cintrées 
qui se fixent au pied du lit. 

Après ces opérations, on élève les matelas de ma- 
nière à re que le malade soit supporté par eux tout 
en reposant sur la feuille de tôle ; ensuite on détache 
l'ancien drap du chevet, et on passe, dans une cou- 
lisse préparée à l'avance, une lame de fer. Cette 
extrérailé du drap est repliée sous lu feuille de tôle, 
et on engage sur la lame deux crochets attachés à 
des cordes qui doivent s'enruuler sur le treuil. 

Pour retirer le drap, on met en mouvement le 
treuil; alors le drap s'appuie, par sa partie repliée, 
sur le système de rouleaux, et, par cette action, fait 
reculer la feuille de tôle; dès-lors le drap s'éloigne 
progressivement, et sans frottement du corps du ma- 
lade , qui graduellement vient reposer sur le nouveau 
drap. {Mèmejournaf, mai i832.) 
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MACHINES HYDRAULIQUES. 

Machine a explosion de gaz hydrogène pouvait être 

sahsiituée ausc machmea a vapeur; par M, ^^avti. 

Cette machine, décrite p. 353 des -^rcAiVwt/e 1824, 
a été considérablement perfectionnée par son auteur. 
Elle 8e compose d'un cylindre dans lequel on introduit 
du gaz hydrogène eu quantité convenable pour sou- 
lever un pistou qui communique avec une manivelle. 
Quand le piston est urrivé au terme de sa course, le 
gaz hydrogène est enflammé et le vide se fait ; le pis- 
ton retombe immédiatement, chassé par la pression 
atmosphérique, et il se relève, poussé par un nou- 
veau courant de gaz, de manière à produire le mou- 
vement alternatif de hausse et de baisse qui caracté- 
rise les machines à vapeur. 

Une expérience en grand de ce nouveau moteur a 
été faite à Croydon près de Londres, où un appareil 
mu d'après ce système a élevé 16,000 litres d'eau 
par minute. 11 a consommé 5,4^5 hectolitres de 
houille, qui ont produit 7,702 hectolitres de coke 
et 4)^00 gallons de goudron. Tous frais compris, le 
bénéfice a été de a,5oo fr. par an , sans compter l'ou- 
vrage que ftiit la machine. 

Plusieurs machines de ce genre existent en Ân|;le- 
terre; elles servent pi-incipalement à l'épuisement 
des eaux. 

M. Brown a fait de nombreuses recherches pour 
obtenir de la houille la plus grande quantité de gaz 
possible i il emploie pour cet effet des fours à coke 
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dont les produits ont uae valeur supérieure à celle 
de la houille cousommée. {Recueil indust.., août et 
septembre iSîa.) 

MACHINES A VAPEUR. 

Machine à vapeur a cylindre oscillant ; par M. Lester. 

Cette machine, établie dans l'arsenal de la marine 
à Charlestown près de Boston en Amérique , sert à 
épuiser l'eau du bassin de construction, à faire tour- 
ner lies meules d'un moulin â blé , etc. Elle produit 
moins de frottement sur le piston ijue dans les ma- 
chines ordinaires. Sa garniture ne s'use pas si promp- 
tement, et elle est moins sujette à se déranger, ce 
qui provient de ce qu'il n'y a pas d'intermédiaire 
entre le piston et la manivellej cette dernière agit 
avec plus de facilité et de force avec de ta vapeur au 
même degré de tension. {Même journal, juillet iSSa.) 

Machine à vapeur employée à tépuisement des mines 
de charbon de terre en Ecosse. 

Le cylindre de cette machine a 3'',o3a de dia- 
mètre; le piston fait \'i courses par minute; chaque 
course est de 3'',48. La quantilé d'eau élevée par 
heure est de a36,32 mètres cubes. La hauteur totale 
à laquelle l'eau est élevée est divisée en trois étages ; 
à chaque étage il y a une pompe. La hauteur totale 
est de 54û pieds anglais. 

I>a consommation du charbon est , par heure et 
par cheval , de 5 kilogrammes. {Bull, de la Société 
d'Enc, septembre iSSa.) 
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MACHINES ET MÉCANISMES DIVERS. 
Machine a faire deux peignes a la/ois;parM. Lynb. 

Cette machine a les aTaniages suivans : 1°. elle 
n'occasionne aucune perte dans 1 écaille; a°. elle 
économise plus des trois quarts du temps employé 
jusqna présent pour chaque peigne; elle en taille 
deux à la fois, quelles que soient leurs dimensions; 
3°. l'ouvrier n'a besoin d'aucune adresse pour faire 
fonctionner la machine; il suffit, après avoir îùl 
chauffer la pièce d'écaillé ou de corne pour la main- 
tenir à l'état de £iex.ibilité nécessaire pour faciliter 
l'action des lames tranchantes , de donner un mou- 
vement alternatif à un levier à poignée qui opère 
sur une crémaillère portant l'outil tranchant. (A«- 
cueil indust, , iaitv\eT i832.) 

Machine à moirer les étoffes de soie employée a Lyon. 

Celte machine se compose d'un cylindre ou rou- 
leau horizontal en bois, sur lequel est gravé le dessin 
moiré ; il est surmonté d'un cylindre de bronze creux 
dans lequel on introduit un fer rouge pour le chauf- 
fer. Deux leviers horizontaux , réunis aux tourillons 
du rouleau debois,et deux leviers verticaux, assem* 
blés avec les précédens , opèrent une forte pression 
du cylindre inférieur contre celui de bronze, par 
l'intermédiaire d'un balancier chargé d'un poids. Le 
cylindre métallique creux tourne lentement , au 
moyen d'une chaîne à la Vaucanson enveloppant une 
roue dentée montée sur son axe. 

Abgh. dis Décoov. db i)J3i. 18 
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L'étoffe étant introiluite entre les lieux cylindres , 
on les presse fortement l'un coatre l'autre , et on fait 
tourner celui supérieur; le tissu en sort couTert d'un 
'dessin moiré , chatoyant et très agréable. 

On ne moire que les étoffes à grains, telles que le 
gros de Tours et de Naples. 

Pour obtenir un fond moiré et des dessins unis, 
on emploie un cylindre en noyer gravé en creux. 
Les dessins moirés à fond uni exigent des cylindres 
gravés en relief. {Même journal, octobre i83a.) 

Machine à limer les surfaces planes et courbes ; par 
M. Georges Obebbaecseb. 

L'outil qui travaille le métal est un simple burin 
qui reçoit de la machine un rapide mouvement de 
va-et>Tient , en sorte qu'il n'enlève qu'un seul copeau 
chaque fois qu'il est ramené en arrière; en même 
temps la pièce qu'on veut limer reçoit de la main de 
l'ouvrier un mouvement très lent de translation qui 
est dirigé perpendiculairement à celui du burin, 
d'oii résulte que les divers sillons que trace cet outil 
se trouvant parfaitement contigus et parallèles, la 
surface est travaillée de la manière la plus régulière, 
sans laisser apercevoir aucune solution de continuité 
entre les sillons; seulement, en la regardant sons un 
certain jour, ou voit des reflets irisés qui sont qn jeu 
de lumière attestimt la régularité du mode d'action 
employé. 

On obtient, avec cette machine, dans un temps 
donné, le même travail qu'avec cinq ouvriers, et le 
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produit est beaucoup mieux exécuté. Toutefois son 
usage se borne aux pièces de métal, et principale- 
ment de laiton et de cuiyre, qui entrent dans la 
construction des instrumens d'astronomie , de géo- 
désie et de navigation. (BuiUtmde la Société tTEnc, 
janvier i833.} 

Machine propre à tailler les pas des vis et à tourner 
le fer et t acier; MM. Easthaw et Abbot. 

Les inventeurs ont appliqué à cette machine la 
propriété qu'a un disque de fer doux auquel on im- 
'prime un mouvement rapide, de couper d'antre fer 
ou de l'acier à la &çon des pas de vis en fer. L'outil 
destiné à former les pas de vis est un disque qui a 
une épaisseur déterminée par la largeur des pas de 
vis; il est fixé sur un arbre qui fait, avec la pièce 
qu'on veut travailler, un angle qui répond à la pro- 
portion des pas de la vis. Le morceau de fer qu'on se 
propose de tailler en vis est reçu sur une poupée 
mobile. (Recueil indus t., juin iS3a.) 



Djrnamomètre-peson à mercure pour mesurer la force 
de traction de chariots ou la-résistance des machines; 
par M. MiLnii. 

Ce nouveau peson consiste en un cylipdre de fonte 
ou de fer forgé. Ayant versé du mercure danli le fond 
de ce cylindre, on y place un piston en bois d'un 
diamètre un peu plus petit. Quatre petites roulettes 
încruitées dans le bois du pistoa dirigent sop mou- 
vemenl vertical et diminuent te frottement. Afin que 
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les pores du bois ne soient pas pénétrés par )e mercure 
pressé par le pistan, on l'enduit d'nn mélange de 
cire jaune et de blanc d'Espagne. 

Pour appliquer cet instrument à la mesure da 
tirage des chevaux sur les chemins de fér, on le fixe 
Terticalement sur le premier chariotdu train , et, au 
moyen d'un levier coudé, le tirage horizonul du 
cheval transmet une pression verticale à la tige du 
piston. Un tube de verre soudé au bas du cylindre 
indique le niveau du mercure dans ce cylindre , et 
pour diminuer la grandeur des oscillntions du mer- 
cure dans le tube, l'aire de la section intérieure de 
ce tube est Sy fois plus grande que celle de l'ouTer- 
ture, dont le diamètre est environ 8 millimètres. 
{BuH. de la Soc. d'Enc, octobre i83».) 

PRESSES TYPOGRAPHIQUES. 

Nouvelles presses mécaniques h mouvement de rotation 
continu, et imprimant des deux côtés à la fois; par 
M. Thonhellier. 

Cette presse, dont les principales parties sont con- 
struites en fonte de fer, se compose d'une longue 
table horizontale sur laquelle sont placées les deux 
formes'dont on veut tirer les empreintes ; elle prend 
un mouvement longitudinal de va-et-vient, de ma- 
nière à apjSorter tour à tour chaque forme sous le 
cylindre de pression qui y correspond. En même 
temps |)lusieurs roule.iux d'encrage se distribuent 
l'encre, d'abord de l'un à l'autre, par le frottement 
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de& surfaces , puis sur une table d'acajou où elle 
s'étend, puis à d'antres -rouleaux qui l'enlèvent et la 
déposent sur les caractères quand la forme vient 
passer par-dessous, ces derniers rouleaux. Chaque 
formé est servie par un système particulier. Ainsi le 
mouvement alternatif de la table sutîBt pour étaler 
l'encre avec régularité sur les rouleaux, puis de 
ceux-ci sur les caracières, et aus^ pour porter la 
foFjne sous son cylindre de pression et l'en retirer 
alternativement. Ce va-et-vient est opéré par une 
double crémaillère située sous la table, à l'aide d'un 
pignon qui eogrèoe tantôt avec un côté, tantôt avec 
l'autre, de manière que la rotation du pignon se di- 
sant toujours dans le même sens, la table avance et 
recule tour A tour. Cène double crémaillère est 
dentée esiérîeurement, et les deux extrémités sont 
jointes ensemble par une denture demi -circula ire 
qui les accorde de sorte que le pignon puisse passer 
de l'tin à l'autre. 

Au-dessus de la table sont placés deux gros cy- 
lindres de pression en fonte, et plusieurs autres cy- 
lindres plus petits; tous ont leurs axes horizontaux , 
et une manivelle leur imprime un mouvement de 
rotation continu par l'effet d'engrenages tellement 
eombînés que les vitesses soient graduées. Ces cy- 
lindres sont enlacés de cordons ou rubans qu'on tend 
a^a degré convenable par un mécanisme particulier, 
et qui sont espacés entre eux de manière à ne venir 
passer sur la forme que dans l'intervalle qui dépasse 
ou sépare les pages et qui ne produit pas d'empreinte. 
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La feuille, légèremeat humide, est posé« sur un lit 
de rubans mobiles en va-el-Tient, et est à l'insunt 
emportée entre les cylindres, sur lesquels eU« 
s'étend, s'enroule et se retourne en passant ainsi de 
l'un sur l'autre cylindre entre' les rubans. Chacun 
de ces cylindres de pression a une partie de sa sur- 
face enveloppée d'un blanchet sur lequel là feuille est 
apportée et roule avec le cylindre qui reçoit lïio- 
pression. Le premier de ces cylindrée opère l'irapres- 
siou sur l'une des fiices; de là on Toit cette feuille 
passer de cylindre en cylindre entre les rubans, se 
retourner et venir envelopper le blanchet du second 
cylindre de pression pourpre imprimée sur l'autre 
fiice. 

Cette presse peut tirer goo feuilles par heure dea 
deux côtés ; elle est mise en mouvement par deux 
hommes appliqués à une manivelle. ( Même journal, 
avril i83a.) 

PULVÉRISATION. 

Pulvérisation des tubstances ■uégètaies et minérales 
résistantes ; par MM. Mbuibr et Adbibh. 

Toutes les substances qu'on emploie dans la phar- 
macie et les arts ne présentent pas les m^es carac- 
tères à la pulvérisation. Les unes sont dures, ou 
molles, ou filandreuses \ les autres sont oléagineuses , 
résineuses ou élastiques. Dans l'établissement de 
MM. Mimer et Adrien, chaque substance trouve sa 
pulvérisation sous le pilon , la meule et le moulin 
qui lui est propre. Ainsi tes substances dures, telles 
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qire te kina, la noix vomiqiie et la fëie <le Saint- 
Ignace , sont forcées de «éder à la puissance des coups 
redoublés d'énormes pilons ; il en est de même pour 
les substances élastiques, telles que la gomme adra- 
gant, la coloquinte, l'agaric, etc., qui sont égale- 
ment réduites en pondre Impalpable. 

ha pulvérisation des substances filandreuses avait 
toujours été considérée, sinon comme impossible, 
da moins comme extrêmement difficile. Dans l'usine 
de ces fabricans , on réduit en poudre impalpable, 
à l'aide de pilons-couteaux de leur invention , la sal- 
separeille , la réglisse , l'écorce de garou , etc. 

Des pilons à base rétrécie sont adaptés à la pulvé- 
risation des substances oléagineuses, telles que la 
moOtarde, l'anis, lescubèbes, etc. 

Indépendamment des produits obtenus à l'aide du 
pilon, on en obtient à f'aide de meules verticales et 
liorizohtales ; tels sont les farines de lin et de riz , le 
cnrcuma , le talc , etc. 

On fabrique dans la même usine des orges perlé 
et mondé , ainsi que du gruan d'avOine, avec Utie 
perfection inconnue jusqu'à ce jour. 

Les moyensemptoyés sont d'une simpticiléexirê me, 
et les appareils tellement réduits qu'ils peuvent ItrC 
variés suivant la nature ou la pr<rpriéié des diverses 
substances , pour éviter toute possibilité de mélange. 
Leur action reçoit d'un moteur nïécahîque l'avantage 
de modifications graduées à l'infini, et d'une udi- 
formilé que ta niain de l'homme ne peut lui procu- 
rer. Toute volatilisation étant impossible , il y a éco- 
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noniie dans U fabrication , et garantie positive contre 
tout mélange ou altération des substances les unes 
par les autres, (Même Jouinal, iuiWei i833.) 

RIVIÈRES. 

Nouveau sysùme tf encaissement des rivières; par 
M. FiAKn. 

L'auteur, partatit de cette observation ^ue toutes 
les fois qu'une rivière se trouve resserrée entre deux 
montagnes d'une composition incorrosible, ou con- 
tenue par des buttes également solides, elle coule 
éternellemeat dans le même endroit sans causer au- 
cun dommage , forme des montagnes semblables, ou 
plutôt des ouvrages qui re^iplissent le même boL. 

A cet effet, prenant une montagne, pour point de 
dépait, il cherche en dessus et en dessous l'endroit 
de la rivière où les eaux, étant basses , laissent à dé* 
couvert la plus grande largeur de graviers entre le 
grand bras et le point de la rive à laquelle il veut 
attacher son ouvrage ; ce point déterminé , il trace 
un épi incliné vers l'amont, qu'il conduit jusqu'au 
point arrêté par l'administration, pour conserver 
aux eaux un débouché convenable. A ce point , il 
établit la tête de l'épi, qui est un ouvrage en gravier 
de forme prismatique, terminé en quart de cercle 
vers l'amont de la rivière, et en dtimi-cercle vers 
l'aval , revêtu d'un pavé incliné et fortifié en avant 
par une jetée en pierres sous forme de cdne aplati ; 
il réunit la partie de ce mâle 'dirigée vers )« tive du 
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)it majeur par une levëe eo gravier , dont la partie 
supérieure arase celle du mâle , et qui vient s'atta- 
cher à cette rive en terminant l'épi. 

Le premier épi ëtant formé , s'il survient Une crue 
extraordinaire, les eaux en amont de l'épi occupe- 
ront généralement le lit d'une rive à l'autre; alors , 
rencontrant i'épi , elles perdront une grande partie 
de leur vitesse sur une certaine étendue, viendront 
se confondre avec le grand courant en retournant 
vers l'amont , effet aidé encore par là jetée conique 
qui fortifie le mata en amont, et elles s'éloigneront 
ainsi de l'ouvrage destiné à déterminer' leur direc- 
tion, au lieu de venir l'attaquer: 
: A ta fin de la crue , le lit se sera approfondi de 4 ^ 
5 pieds en amont et k une certaine distance du môle 
établi parallèleoient au courant ; enfin l'épi se trou- 
vera chaussé par un amas de gravier déposé sous la 
forme d'uB triangle. 
. Quant à l'aval , la rivière aura «ontiniié de crenser 
son lit sur une étendue de plus de 5oo mètres, en 
«'encaissant sur cette longueur de manière à ne plus 
l'abandonner, et elle aura en même temps relevé le 
terrain qui labordeenyjeunt les graviers provenant 
du lit creusé. 

Si l'on continue ensuite sur le même plan en éta- 
blissant des épis à 4oo mètres environ les uns des 
autres, on éprouvera toujours les mêmes effets, creu- 
sement du lit dans une direction donnée , et exhaus- 
sement du ten'ain qu'il longe. 
' Pour utiliser le terrain garanti contre les attaques 
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d« la rivière , et empêcher len eaux île &y répandre 
d'une manière nuisible, M. Fiard .foTtoe entre le« 
môles , et à i o mètres environ en nrrière de l«nr face 
extérieure, une levée en gravier et pierrailles, sur 
Uquelle on pi^ue déjeunes plants d'osier, d'aunes, 
de peupliers et de seules. Le terrain, ainsi entouré, 
serait submergé par déversement sans élra exposé di 
aucune dégradation , et présenterait , au moment de 
la retraite des eaux , une suite de lacs qui finiraient 
par se vider à travers les joints de la levée longitudi^ 
nale,«n laissant à chaque crue un dépAt de limon; 
on s'occuperait alors de garnir également de plan- 
tations le talus en amont des digues formant épis. 

Enfin , pour compléter le ^lèmc , on construirait , 
de loo mètres en loo liiètres, imn^ialement avant 
la levée arrondie placée longitudinalement, de petits 
ouvrages ayant la même inclinaison que les bords de 
la rivière, inclinés, comme les épùi, «ess ramont, 
et 'tarminés par des mAles de la fonoa de ocas qui 
accompagnent les épis. 

Alors , pour introduire et faire arriver snr itm dé- 
pôts limoneux des eaux d'arrosage , et favoriser en- 
core le limonage, on réserverait datis le premier 
épi en amont des ouvertures que l'on garnirait de 
vannes , et l'on pratiquerait des aquéduas dans oCux 
inférieurs. 

Ce nouveau système d'encaissement des rivières a 
été appliqué avec un plein succès à aaoo mètres de 
longueur du cours de la Durance, dans le dèpart<s- 
ment des Hautes-Alpes ; il a prodait une éoonomie de 
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près àee l de la (lêp«;iue qu'aurait entraînée le même 
ouTrage fait pnr les moyens ordinaires , indépen- 
(lamnient des terrains qu'il a mis en valeur. (Même 
journal, juillet i832.) 

SCIERIES. 
Scierie à mouvement alternatif; par M. GnÉmm- 

DtlBOtlHG. 

Le châssis porie-scie' employé par l'auteur n'a rien 
de commun avec celui des scieries construites jusqu'à 
présent. Ce châssis, sur lequel on met ordinaire- 
ment quatre scies, est constamment incliné à l'hori- 
zon. Lorsqu'il est au plus haut point de sa course , 
l'angle qu'il formé avec ta verticale est de t o d«grés ; 
lorsqu'il est au point le plus bas, cÀt angle et de 17 
degrés. De ce obangement d'inclinaison , qui ^'obtient 
au tnoyen de difterentes ariiculatlons , il résulte qu'au 
moment oh le châssis porte-scie est sur le'pâint de 
descendre , tes lames' d» wAé dont it est armé exercent 
d'abord leur action dans la partie inférieure de la 
pièce de bois, et tandis qu'une partie des dents de 
ces lames s'éloignent de plus en plus de la partie infé- 
rieure du trait-de scie, elleâ s'approchent en même 
temps de la partie supérieure de ce trait, et pénètrent 
dans la pièce de bois de toute la quantité déterminée 
par l'avancée du chariot. EnBn, lorsque le châssis 
porie->scte recommence son ascension , les lames de 
scie repassent, par suite de leur moilvement, dans 
les endroits déjà sciés de la pièce de bois , et font dis- 
paraître en partie les inégalités. 
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Le mouvement du châssis porte-scie imite assez 
eiactement celui des scieurs de long. Les dents des 
lames n'agissant successivement que sur une Éiible 
hauteur àes pièces de bois qu'elles doivent travener, 
peuvent alors se vider facilement, et ne sont pas 
astreintes à prendre plus de sciure que l'intervalle 
qu'elles laissent entre elles n'en peut comporter. 
{ Même Journal , novembre iSSs.) 

SONDES. 

Moyen économique tCesctt-action d'une sonde; par 
M. Seghetain. 

L'auteur aVait, perdu, dans un trou de sonde de 
30 mètres de profondeur, une tige de: 12 mètres de 
looguËur, <jui avait échttppé des maiss des ouvners 
en assemblant, et qui, tombée au fond du puits, 
présentait, à 8 mètres de profondeur, les quaire 
yoiotes d'un assemblage femelle dont )a dimension 
diagonale éuït de o*',o7. Le diamètre du puits était 
à peine de.o°',to, en sorte que cet assemblage le 
remplissait presque en enrïer. Dans cette circon- 
stance , ne pouvant faire usage de l'instrument ap- 
pelé taraclie-sonde , M. Segretain prit une longue 
tringle de près de o^iOiS de diamètre, qui pouvait 
s'introduire entre l'assemblage à saisir et les dimen- 
sions dn trou, et il la tourna en .spîralc sur un cy- 
lindre de o'",o6 de diamètre de l'assemblage , et avec 
un pas égal à la longueur connue du renflement de 
l'assemblage. Moyennant la longueur de son pas , 
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cette hélice, descendue jusqu'au point de toucher 
par un des points quelconques de sa première spire 
la tête lie la barre à saisir, ne pouvait s'empêcher de 
s'introduire en rampant jasqu au-dessous de l'assem- 
blage, et d'y passer tout entière; mais, en la retirant 
Terticalement , la moindre grandeur de son diamètre, 
par rapport à celle de la diagonale du renflement de 
la barre, devait s'opposer à ce que celle-ci échappât 
du premier coup, et, après deux tours, ce tire-bourre 
économique a pénétré tout entier sous l'assemblage ; 
alors on a pu le descendre plus bas avec toute liberté 
par un mouvement vertical seulement, et quand on 
l'a enlevé, l'équipage perdu l'a suivi sans nulle diffi- 
culté, et est arrivé au jour lié avec lui. (^Mém, en- 
cycL, juillet i833.) 



Tubes enfer étirés; par M. Tati^h. 

Ces tubes sont étirés, comme les tubes de plomb, 
dans un appareil qui les maîmient à la température 
rouge nécessaire pour les rendre suffisamment duc- 
tilesj ils ont depuis 3 lignes jusqu'à 3 pouces de. dia- 
mètre, et S à ta pieds de longueur. Ces tubes étant 
parfaitement cylindriques, on a pu les fileter au 
moyen de manchons, les unir ensemble ei en faire 
des tuyaux d'une longueur indéfinie sans brides ni 
soudures. Pour opérer une fermeture complète, on 
se contente de garnir les pas de vis d'un lut formé 
de'mînium, de cériise et d'huile de lin. Les manchons 
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ont ordinairement deux pouces de longueur; ils sont 
droits ou ooudés, ou ivec un ajutage latéral , pour 
réunir des tubes sur une même ligne et à angle 
droit; on les fait en fonte d'une très bonne qualité, 
et d'une épaisKur triple de celle des tubes, afin 
qn'ils poissent résister aux pressions, et de compen- 
ser ainsi la moindre ténacité de la fonte par rapport 
an fer. 

Les tubes en fer étiré sont employés en Angleterre 
pour les presses hydrauliques; ils ont supporté sans * 
se rompre une pression excédant i,ooo atmosphères. 
On en forme aussi des chaudières de machines à Tib- 
peur cbropoaées de tuyaux dans lesquels circule 
l'eau, et qui sont chauffés par un foyer placé au 
centre. (^Cours de Gdmie de M. Payen, a' partie.) 

VAPEUB. 

Nouvelle chambre pour les diligences à vapeur; par 

M, Guhmet. 

Trois choses sont à considérer dans la conslruc- 
tioa d'une chaudière de voiture à vapeur: i°. la 
forée et ia tension de vapeur qu'elle est capable de 
produire; a", la. rapidité avec laquelle elle la pro- 
duira; 3*. le peu de volume et de poids de cett« 
chaudière. 

La chaudière de M. Gurney, qui présente une très 
grande surface au teu, remplit toutes ces conditions; 
elle est formée de tuyaux dans lesquels on fait cir- 
culer de l'eau; les barres de la grille qui reçoit le 
combustible sont elles-mêmes des tuyaux légèrement 
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ïnclÎD^s vers le haut, et le derrière du fourneau est 
fermé par une grille de tubes verticaux ; n partie 
supérieure l'est également d'une grille de tubes rem- 
plis (l'eau, et qui ont une légère inclinaison. Tous 
ces tubes qui entourent le fourneau communiquent 
avec deux foru cylindres placés sur le devant , l'un 
en dessus, l'autre en dessous de la porte du foyer, et 
qui sont liés par deux tuyaux courts et verticaux 
placés de chaque côté de la porte, de sorte que l'eau 
se trouve disiribuée tout autour du feu. Quand le 
fourneau est allumé, une couche de combustible 
enflammé couvre les tuyaux qui forment la grille du 
foyer, et l'e.iu qu'ils contiennent reçoit la chaleur 
qui se porte par en-bas. La chaleur rayonnante va 
chauffer l'eau contenue dans les tuyaux qui forment 
les grilles des côtés et du haut du fourneau. Le cou- 
rant d'air qui passe dans le foyer, et qui entretient 
la combustion, est conduit par un tuyau derrière le 
fouiTieau, ei, le long des tuyaux de sa partie supé- 
rieure; il leur communique sa chaleur, et sort en- 
suite par une cheminée. . 

L'effet de cet arrangement consiste en ce que l'eau 
des tuyaux du fond et du haut du fourneau devenant 
plus légère à mesure qu'elle s'échauffe , tend à s'éle- 
ver, et se porte dans le cylindre au-dessus de la porte 
du foyer; elle se trouve immédiatement remplacée 
par celle du bas qui est moins chaude, et il s'établit 
une circulation continuelle de filets d'eau qui , tant 
que le feu agit , coulent avec une grande rapidité , et 
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dont la température s'élève an point qu'on obtient 
de la vapeur de cent à deux cents livres de pression 
par pouce carré de surface. La vapeur qui se forme 
dans les tuyaux s'élève et va se rendre dans un vais- 
seau hors de l'action du feu. M. Gurney a nommé ce 
vaisseau le séparateur, parce que la vapeur s'j sépare 
des particules aqueuses qui y étaient mêlées; celles'ci 
retoament aux tuyaux, et la vapeur, dans son état 
de pureté, va faire le service de la machine. 

Celte chaudière , à raison de sa construction , ré- 
siste à une très forte pression. Toutes les parties ex- 
posées à l'action du feu se trouvent constamment 
remplies d'eau , de sorte que le métal des tuyaux ne 
peut jamais être porté à une plus haute température 
que la vapeur qui s'y forme. 

La manière d'activer la combustion imaginée par 
M. Gurney est fort ingénieuse. La vapear,après avoir 
fait agir le piston de la machine , est reçue dans un 
récipient fermé où elle entre à mesure que le piston 
s'abaisse. Ce récipient est tenu à un degré de chaleur 
suffisant pour que la vapeur ne puisse se condenser. 
Elle communique à une cheminée par uu certain 
nombre de très petits tuyaux par lesquels la vapeur 
comprimée se précipite en poussant devant elle l'air 
d'une manière uniforme et continue, ce qui lui fait 
former un courant qui sert k entretenir la combus- 
tion, «n tirage correspondant s'établissant dans la 
cheminée du fourneau. 

Le combustible employé est le coke, qui ne pro- 
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duit pas (le fiimée , et ne peut incommoder par con< 
aéquent les voyageurs. 

Des Toiturea à vapeur construites d'après le système 
de M. Gumejr circulent déjà sur les routes ordinaires 
aax environs de Londres. (Aecutfi/ûu/iufr., novembre 
et décembre i833.) 

Appareil indicateur des variations du nii>eau de teau 
dont les chaudières a vapeur; par M. Hotau. 

Dans cet appareil , le tube de verre est placé ver- 
ticalement entre deux boîtes à étoupes dont les bagues 
de pression sont montées à vis dans le corps même 
des boîtes. An> dessus de l'une et au-dessous de l'autre 
de ces deux boîtes sont deux robinets à trois ouver- 
tures joints à deux tuyaux horizontaux en cuivre. 
L'un de ces tuyaux communique avec la vapeur, et 
l'autre avec l'eau de la chaudière. Entre ie i-obinet 
inférieur et la boîte à étoupes, il y a une soupape à 
boulet en marbre qui repose sur un chevalet; au- 
dessous du robinet inférieur, au-dessus du robinet 
supérieur, et en avant de ces deux robinets, sont 
cpiatre bouchons à vis qui ferment toute communi- 
cation avec l'air extérieur. Chacune des clés de ces 
deux robinets peut prendre trois positions diffé- 
rentes, qui servent à varier ou fermer à volonté la 
communication entre la chaudière, le tube de verre 
et l'air extérieur. 

Voici les avantages de cette construction : 

i'. Le robinet supérieur permet de rétrécir autant 
qu'on veut le passage de la vapeur dans le tube de 

Ahch, des D£gouv. de iS3i. \Q 
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verre, afin de diminuer les oscillations de l'ean, et 
de rendre ainsi les observations du niveau de l'eau 
plus faciles. 

a*. Quand le tube de verre vient à se rompre, la 
soupape à boulet arrâie à l'instant l'écoulement de 
l'eau cbaude , et on peut aussitôt remettre en place 
un autre tube. Il sutBt pour cela de tourner les clés 
des robinets pour intercepter la communication avec 
la chaudière j on démonte ensuite les deux boîtes à 
étoupes, et on y introduit un nouveau tube; on remet 
cette partie de l'appareil en place, on serre les bagues, 
enfin on ouvre tes deux robinets, en ayant soin de 
commencer par le robinet à vapeur. 

3°. Quand des dépôts terreux se sont accumulés 
dans les tuyaux de enivre horizontaux, au point 
d'obstruer le passage et d'arrêter le mouvement des 
oscillations de l'eau dans le tube, on démonte les 
bouchons à vis qui sont en avant des robinets , on 
tourne ceux-ci de manière que l'ouverture qui la 
travei'se diamétralement soit dans la direction des 
tuyaux horizontaux, et on nettoie complètement ces 
tuyaux à l'aide d'une baguette ou d'un grattoir qu'on 
y introduit à travers l'ouverture des robinets. {Bull. 
de la Soc. d'Enc., août i83a.) 

Manomètre donnant la mesure exacte de la pression de 
la vapeur dans la chaudière; par le hÈhe. 

Ce manomètre a la forote d'un baromètre à cu- 
vette; cette cuvette est cylindrique et en fer; elle 
contient du mercure jusqu'à la moitié de sa hauteur; 
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«lie a vers le haut une tubulure latérale à laquelle 
s'adapte, i l'aide de brides et de vis, un tuyau qnt 
commuDique avec la vapeur de la chaudière. L'ou- 
verture supérieure de la cuvette est bouchée par une 
boite à étoupe à travers laquelle passe un tube de 
verre cylindrique bien calibré, qui contient de l'air 
ordinaire. Le bout infénesr de ce lube- est ouvert, 
et plonge sous la surbce du mercure j mais on ferme 
l'antre bout i la lampe, ou mietix par une soupape 
à vis de pression. 

Cette construction permet de remettre un tube à 
la place de celui qui viendrait à être biisé. 

Quant à la méthode que M. Hoyau a adoptée pour 
diviser l'échelle de son manomètre, elle se réduit à 
calculer, à l'aide d'une formule algébrique , la lon- 
gueur de l'espace cylindrique qui est occupé par l'air 
comprimé, quand sa pression , ajoutée à celle de la 
colonne de mercure , équivaut à une pression donnée 
de la vapeur dans la chaudière. {Même journal , même 
cahier.) 

Rondelle fusible et ioupapé tV arrêt pour ht chaudàres 
à vapeur; par M, Hall. 

L'auteur propose d'adapter au bas des tubes dans 
lesquels les rondelles fusibles sont Ssées, une sou- 
pape d'arrêt qui serait toujours ouverte tant que la 
rondelle serait solide , et qui pourrait être fermée i 
volonté quand cette rondelle serait fondue, et que la 
chaudière se serait déchargée suffisamment pour fiire 
cesser le danger d'explosion. 
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On éviterait aiit» le chômage de la machine , et on 
pourrait remettre une nouvelle rondelle au lieu de la 
première , sans attendre que la chaudière tàt re- 
froidie. 

La même cage fermée à clé, oh doWent être pla- 
cées une soupape de sûreté et une rondelle fusible, 
pourra renfermer aussi la soupape d'arrêt, afin que 
celle-ci ne reste pas à la disposition du chauffeur. 
[Mtme journal, décemhre i83i,et février iSSa.) 

Appareil régulateur tfalimentadon des chaudières h 
vapeur;par M. Bons. 

Le système de pompe alimentaire exige l'emploi 
d'un flotteur placé dans la chaudière , et dont la tige > 
attachée à.Vextrémité d'un levier, sert à faire hausser 
ou baisser un déversoir de superficie dans la hache 
oh arrive continuellement L'eau chaude de condensa- 
tion. Le changement de position du déversoir fait 
varier le niveau de l'eau, dans cette hache, en sens 
inverse du niveau de l'eau dans U chaudière. 

Une pompe foulante est adaptée au fond de la 
hache d'eau chaude, et son piston, composé d'un 
cylindre creux dont l'extrémité supérieure est fermée 
par, une soupape renversée , est mis en jeu par la 
machine, et s'élève et s'abaisse à chaque coup, de 
toute la- profondeur de la hache. Il suit de là que 
cette ppmpe reçoit ainsi , à chaque levée du piston, 
plus ou moins d'eau , selon que l'eau de la hache est 
plus ou moins élevée, et elle en refoule à chaque 
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coup plus OU moins dans la chaudière, seloa que 
l'eau de celle-ci est plus ou mains basse. 

Le second appareil d'alimentation , qui dispense 
d'employer un flotteur, consiste en un robinet creux 
placé au milieu de la bâche, et qui traverse vertica- 
lement UD tuyau horizontal dont l'axe est daos le 
même plan que la surface du nireau moyen de l'eau 
de la chaudière; avec laquelle ce tuyau communique. 
Ce robinet reçoit continuellement de la machine 
elle-même un mouvement alternatif de droite à 
gauche et de gauche à droite; pendant le repos qui 
suit le mouvement dans le premier sens , il laisse 
écouler dans la chaudière toute l'eau qu'il contient 
au-dessous du niveau actuel de l'eau dans cette chau- 
dière j mais après le mouvement qui a iîeu en sens 
contraire , il prend dans la hache un volume d'eau 
égal à celui de l'espace que la vapeur occupait dans 
le rohinet, de manière que , par chaque mouve- 
ment alternatif complet, le robinet prend dans la 
bâche et verse dans la chaudière une quantité d'eau 
qui est plus grande quand la surface de l'eau est plus 
basse dans la chaudière, et qui est moindre, au coii" 
traire, quand cette surface est plus élevée. {Même 
Journal, décembre i83ï, et février iS'ii.) 

Tujrau ùidlcateur du niveau de l'eau dans les chau- 
dières a vapeur; par M. Frimot. 

Cet appareil est composé d'un tube horîzoufïl en 
cuivre, fondu , bouché à son extrémité dans le foyer 
par une rondelle en plomb ou en étain , ou en alliage 
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fosible. Il porte à son extrémité extérieure un n^i- 
net soudé à un tube qui se prolonge dtns l'intérieur 
du premier tube, presque jusqu'auprès de la ron- 
delle. 

Le premier tube porte dans sa partie extérieure 
deux tubulures verticales munies de robinets, et 
dont l'un communique avec la partie supérieure de 
la chaudière, et l'autre avec cette même chaudière, 
un peu au-dessous de la surËtce des parois qui est 
chauffée par la flamme. 

Quand l'eau est k son niveau ordinaire dans la 
chaudière, elle remplit la deuxième tubulure, le 
tube appelé ûidicateur, et une partie de la première 
tubulure; mais si sa surface s'abaisse au-dessous de 
ce niveau , l'eau qui remplit le tube indicateur et les 
tubulures n'étant plus reuouvelée , se vaporisera en 
moins de quinze minutes. La rondelle qui bouche 
l'extrémité du tube horizontal se sera fondue bientôt 
après, et la vapeur sortant avec bruit dans le Foyer, 
ne pourra manquer d'avenir le chauffeur. Cet écou- 
lement de vapeur ne ceMera que quand on aura fermé 
les deux robinets des tubultires verticales. 

C'est pour prévenir le cas où les sédimens déposés 
par l'eau sur la rondelle pourraient déterminer sa 
fusion, même quand le tube indicateur serait plein 
d'eau, que l'auteur a ajouté le petit tube intérieur 
dont un bout touche presque cette rondelle, et dont 
l'aut^ est fermé par un robinet. Ce robinet sert à 
faire écouler un peu d'eau en dehors de temps en 
temps, afin que, pendant cet écoulement, l'eau qui 
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est forçai: de passer sur la rondelle pour entrer dans 
le petit tube intërieur emporte avec elle tous les 
sédimeng qui auraient pu se fixer siir cette rondelle. , 
{Même journal , décembre i83i, et février i832.) 

VOITURES. 

Nouvel appareil applicable aux voitures de transport; 
par M. Fàtahd. 

Cet appareil remplace le levier à l'aide duquel on 
lient suspendues, sous les voitures dites fardicrs, les 
charges que ces voitures ont a transporter. Il arrive 
assez firéqueminent que le levier s'échappe ou se 
brise , ce qui donne lieu à des accidens terribles pour 
les voituriers , accidens que l'usage du nouvel appa- 
reil préviiendra. {^Acad. des Sciences,. la mars i83a.) 



Nouveaux essieux pour les voitures qui parcourent les 
chemins de fer; par M. Stspbenson. 
Les voitures ou waggons qui roulent sur les che- 
mins de fer exigent que leurs roues soient solide- 
ment liées, de manière que chaque paire tourne 
constamment d'une manière uniforme, et qu'ime des 
roues ne marche pas plus vite que l'autre. Ces con- 
ditions sont remplies par le perfectionnement de 
M. Stepkenson, qni consiste à fixer les deux roues 
du train au bout d'un essieu cylindrique et creux , 
tournant autour d'un essieu plein qui s'étend dant 
toute sa longueur, le dépasse de chaque côté d'unf 
quantité sufGsante pour que les extrémités de ce) 
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essieu solide supportent tout le poids de la voiture, 
tandis que l'essieu creux tourne autour de lui avec 
les roues, qui j sont solidement axées ; on introduit 
de l'huile entre tes deux essieux pour adoucir les 
froltemens. (^Reeueii indust. , avril iSSs.) 

ARTS CHIMIQUES. 
ACIER. 

Moyen de préserver Pacier et le fer de Foxidation; 
par M. Patbh. 

L'auteur a plongé dans uue solution de soude 
commerciale, connue sous le nom de lessive caus' 
tique, direrses pièces de fer et d'acier qui, au bout 
de trois mois, avaient conservé leur poli et leur 
brillant métallique ; aucune trace apparente d'altéra- 
tion n'indiquait qu'ils fussent oxidés .en quelques 
unes de leurs parties; d'ailleurs, aucun changement 
de poids ne pouvait le faire présumer. 

Les mêmes effets ont été obtenus d'une solution 
de potasse et de l'sau de chaux saturée. 

Le mode d'opérer avec le plus de certitude la con- 
servation des objets en fer et en acier consiste à les 
tenir plongés dans une solution dont l'énergie alca- 
line pourra varier dans des limites fort étendues, 
mais qi^'ii suffira d'entretenir équivalente à l'alca- 
linité d'un liquide contenant une partie de potasse 
dissoute dans 5oo parties d'eau. Les vases propres à 
les contenir pourront être construits ni tftle, en 
plomb et maçonnerie, et même en bois, remplis 
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lorsque les pièces à conserver y seront rangées , et 
vidés loraqa'oh voudra les reprendre. 

L'auteur pense qu'on pourra remplacer l'immer- 
sioD , qui n'est pas toujours praticable , par des en- 
duits alcalins à nu, ou recouverts de vernis. Ces 
enduits pourront être utiles sur les ferremens scellés 
dans l'épaisseur des murs , sur divers objets ouvrés 
et même bruts eu magasin, etc. {Bull, de la Soc. 
d'Eac, septembre i832.) 

BETTERAVES. 

Moyens d^extraire de la pulpe de betterave une grande 

quantité de jus, et de dessécher cette pulpe. 

On sait que la betterave ne donne, par les moyens 
ordinaires, qu'environ 70 pour 100 de jus de son 
poids; les trente parties restantes en contiennent en- 
core beaucoup. Par le nouveau procédé pratiqué 
dans la sucrerie de MM. Blanquet, Harpignies et 
Hamoir, on obtient, sur 100 parties, 85 de jus au 
lieu de 70. Ce procédé consiste, lorsqu'on retire de 
la presse hydraulique les sacs contenant la pulpe qui 
a déjà fourni 70 de jus, à les placer dans une caisse 
oii l'on introduit de la vapeur d'eau bouillante. Au 
bout de dix minutes, on remet de nouveau ces sacs 
sous presse, et on en retire ainsi i5 pour 100 de 
plus de jus. La pulpe qui reste dans les sacs est em- 
ployée à la nourriture des bestiaux; mais comme elle 
est assez humide, elle ne tarde pas à passer à la fer- 
mentation , donnant d'abord des produits alcooli- 
ques, puis acides. Dans cet état , elle est encore propre 
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le gaz de la première de s'exhaler partiellement dana 
l'air, et dans lecjuel sera logé d'avance un bouchon 
qu'un mécanisme particulier enfoncera dans le gou- 
lot de la bouteille. ( Cours de Ckimû de M, Pa/en, 
3* partie.} 

Perfectionnemens dans la préparation des eaux sulfu- 
reuses de Sareges ; par M . BOUDBT. 

Ces eaux , ^briquées à l'imitation des eaux natu- 
relles, se sont faîtes irrégulièrement jusqu'ici avec 
dÎTers sulfures de sodium et de potassium , et prin- 
cipalement avec ces dernieis. La préparation de ces 
sulfures a lieu en soumettant à l'action d'une haute 
température , un mélange de soufre et d'alcali en 
proportions variables. Ce composé, incomplètement 
soluble dans l'eau , forme des dépôts jaunâtres, dé- 
gage, par une addition d'acide, de l'hydrogène sul- 
furé qui répand une odeor très désagréable. On 
croyait que la présence de ce gaz libre était essen- 
tielle dans le traitement des maladies catanées; mais 
il a été reconnu que cette hypothèse «tait mal fondée, 
M. Anglada fit voir que, dans les eaux naturelles, 
l'acide hjdro-sulfurique est combiné à la soude. Se 
fondant sur ce fait , M. Boudet a modifié la prépara- 
tion des eaux sulfureuses; il y parvient en formant 
un faydro-xulfate neutre de soude , tel qu'il se produit 
lorsqu'on fait passer un courant d'hydrogène sulfuré 
au travers d'une solution de soude à 36* Baume. 
L'hydro-sulfate de soude cristallisé ainsi obtenu, 
donne une solution limpide, incolore, facile à doser 
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avec précision. Étendue dans un bain, elle n'offre 
ni Taspect trouble, ni l'odeur repoussante des anciens 
bains sulfureux. M. Baudet y ajoute d'aîtleiirs une - 
substance organique azotée, et les autres principes 
que l'analyse a découveris dans les eaui naturelles. 
{Cours de Chimie de M. Payen, a' partie.) 

FILTaE. 

Filtre pour la clarification des sirops ; par M. Taixok . 

Ce filtre ofTrc un moyen bien simple de multiplier 
les sur&ces filtrantes d;ins une enveloppe resserrée, 
analogue en cela aux filtres plissés des laboratoires. 
Unsacde tissu duveteux de coton, d'environ i8 pou- 
ces de large sur 3 pieds de long, est introduit et con- 
tenu dans un fourreau ouvert des deux bouts en 
toile forte mais claire. Ce dernier, bien plus étroit 
(6 pouces de large), maintient le premier tout irré- 
gulièrement plissé. 

Le sac et l'enreloppe ainsi l'un dans l'autre, sont 
adaptés aux ajutages coniques et à bourrelet soudés 
au fond d'un réservoir plat, à l'aide d'une corde, ou 
plus ûmplement en les passant entre les parois exté- 
rieures des ajutages et un anneau de fer, puis serrant 
fortement l'anneau ei le faisant baisser. 

On conçoit que, dans cette position, le poids du 
sac et de son enveloppe , qui s'augmente de celui du 
sirop et du noir lorsqu'on y verse la clarification, 
déterminant une forte pression de l'anneau contre 
les tissus j l'ajutage unique et son bourrelet, rend 
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cette jonction très solide et hermétiqueinent cloM. 

Tous les ^utages, au aombre de douze sur deux 
rangs ou de dix-huit sur trois rangées, souliena«iit 
ainsi autant de sacs dans leurs enveloppes. 

C'est dans le réserroir servant d'entonnoir com- 
mun que l'on fait couler le produit de la clarifica- 
tion , et le liquide est distribué ainsi dans tons les 
sacs correspondans aux donze ou dix-huit ajutages; 
un récipient àcUirce reçoit le sirop filtré, puis le 
réunit dans un seul tuyau qui le conduit au réservoir 
à clairce. 

Des panneaux doublés en feuilles de cuivre étamë 
entourent de tous c6tés les sacs à filtrer, afin de les 
préserver de l'action réfrigérantie de l'air ambiant. 
(Court de Càimù de M. Pajren, a' partie.) 



Sur répuration des huiles de graines et sur une mtr- 
chine pour les battre avec f acide sulfurique ; par 

M. GSOCVBLLB. 

L'objet de l'épuration des huiles e»t de séparer un 
mucilage, et une matière colorante , qui, peadanr I9 
combustion, forment des champignons qur ta Bwcbc^ 
s'opposent ainsi à ce que la capillarité y fesse monter 
l'huile, la carbonises t promptement avec une com- 
bustion incomplète, produisent une fumée et une 
odeur fort désagréables. 

Le procédé bien connu que l'on emploie pour épu- 
rer les huiles, consiste à les battre fortement avec 
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deux centièmes de leur poids d'acide sulfurique 
à 66°^ à les agiter avec de l'eau , puis à les laisser dé- 
poser quelques jours, it les décanter, et enfin à les 
filtrer sur du coton placé au fond de petits cuviers , 
soit à longues mèches, soit dans des trous coniques 
où il est ussé. Par ce moyen , le mucilage, plus atia* 
quable à l'acide que ne l'est l'huile, est bn\lé, et le 
précipité eu flocons est séparé ensuite en même temps 
que l'acide par l'eau et la filtration. 

Dans presque tous les ateliers , on hat l'huile des 
tonneaux défoncés avec un brûloir, outil formé d'un 
petit plateau rond de bois de chêne fixé au bout d'un 
manche. On a aussi appliqué à ce battage, un bat- 
toir mécanique composé d'un arbre vertical , armé 
de palettes inclinées, mais ce moyen ne produit pas 
l'effet désiré. 

M. Grouvelle a imaginé pour cette opération , un 
appareil qui n'est autre qu'un bac à fond cylindrique 
doublé de plomb et contenant 738 hectolitres 
d'huile. Au fond de ce bac est ajusté un agitateur 
horizontal, formé de 4 palettes, dontles planchettes 
sont espacées pour briser l'huile. Cet agitateur , 
noyé dans l'huile, reçoit de i5 à ao tours par mi- 
nute. Après avoir versé lentement , et par fraction , 
l'acide sulfurique dans le bac, on tourne l'agitateur, 
et l'huile est ainsi battue pendant 1 5 ou 30 minutes, 
puis on la laisse reposer un quart d'heure , et il est 
bon de l'agiter quelques minutes encore. Lorsqu'elle 
est ainsi battue avec l'acide sulfurique, on y verse 
35 ou 3o litres d'eau chauffée à 35 ou io" par hecto- 
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litre d'huile; il est bon de foire arriver dans ce mé-^ 
lange d'eau et d'huile un courant de vapeur qui 
échauffe toute la masse et en opère le lavage com- 
plet. Quand l'eau est mêlée à l'buile on fait travailler 
l'agitateur 7 ou 8 minutes senlenient ; ensuite on 
&it écouler ce mélange tout en l'agitant lentement 
dans des réservoirs de cuivre, et on laisse reposer 
pendant deux et trois jours; ce temps suffit pour 
séparer de l'huile l'eau qui entraîne avec elle tout 
l'acide; on soutire alors l'huile, et l'eau reste au fond 
du vase. 

L'emploi des filtres présentant des inconvéniens , 
l'auteur a épuré l'huile par le procédé suivant, qui lui 
a réussi. 

L'huile soutirée est versée dans d'autres réservoirs 
en bois ou en cuivre; on y jette une quantité de 
tourteaux de colza en poudre qui varie de 3o à 40 
kilogr. par hectolitre; on les bat fortement ensemble 
pendant deux ou trois minutes, puis on laisse dé- 
poser le tout. Au bout de deux jours, l'huilé est par- 
faitement limpide; on en soutire par des robinets 
placés à différentes hauteurs, la moitié environ de 
ce qu'on a employé , et on )a remplace par une quan- 
tité égale de nouvelles huiles à clarifier que l'on bat 
de même avec le même tourteau, et qu'on laisse 
encore déposer. 

L'emploi de l'eau, pour la dépuration de l'huile, 
produisant beaucoup de déchet, M- Grouvelle pro- 
pose de la remplacer par la chaux el le carbonate de 
chaux. L'huile, ainsi traitée par la craie, pois par 
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une petite quantité de chaux vive , ne contient plus 
aucune trace d'acide. {Ann, de Plndust., août i83a.} 



Nouveaux tamis pour la fabrication du papier; par 

M. TUBITBB. 

L'objet de ces tamis est de séparer tes parties gros- 
sières de la pâte, et de ne laisser passer duns les 
moules ou sur la toile métallique sans fin que les 
parties les plus fines et les plus divisées de cette pâte. 
Us sont de forme ronde, et consistent en une suite 
d'anneaux concentriques assez rapprochés les uns 
des autres pour qu'il ne reste entre eux qu'un 
espace de a millimètres au plus, afin de ne laisser 
échapper que la partie fine de la pâte. Us sont fixés 
par de petites vis ou soudés à des bras ou rayons 
qui partent d'une pièce placée au centre, et vont 
aboutir à un cercle qui forme le bord du tamis. 

Ces tamis reçoivent, au moyen d'un itiécanisme 
facile à concevoir, deux mouvemens, l'un de bas en 
haut, et l'autre de rotation. Le premier occasionne 
un ride partiel au-dessus des tamis, de manière que 
l'air comprimé au-dessus force la pâte à passer plas 
vite à travers le tamis ; il tend aussi à remuer la pâte 
et à l'agiter, car si elle n'était mue que cïrculaire- 
ment elle formerait une espèce de tourbillon uni- 
forme, contraire au succès de l'opération. La pâCâ 
qui passe par les tamis se rend par une lai^e ouver- 
ture, directement sur ta toile métallique, ou dans 
les moules. (Recueil indust. , janyier i832.) 

Akch. iiEs Dinouï. ne i83i. ^o 
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Perfèctionnemens dans la Jabricaiion des papiers de 
tenture^ par M, Zueer, de Mulhausen. 

Ces perfectionnetnens consistent : i". dans l'ap- 
plication k la brosse,ainsî qu'à l'impression, lie tein- 
tes dégradées et fondues insensiblement l'une dans 
l'autre; a", dans celle aux papiers de tenture , des 
cylindres gravés en tailte-douce , employés dans l'im- 
pression des toiles peintes ; 3°. dans l'établissement 
' d'un nouveau système de machine à fabriquer le pa- 
pier en rouleaux , d'une seule feuille de 9 mètres , 
pour remplacer tes rouleaux obtenus par l'assem- 
blage de a4 feuilles de papier en rame. 

Le procédé d'application des couleurs consiste à 
placer dans une auge à comparlimens une série de 
couleurs par&itement dégradées. On plonge dans 
cette auge une brosse plaie que l'on applique en- 
suite, soit directement sur le rouleau, soit sur \tt 
châssis à l'aide duquel on garnit de couleur les 
planches gravées. 

On s'était borné jusqu'alors à employer les teintes 
fondues en lignes droites; Ilnventeur les emploie 
en lignes courbes ou irrégulières , et les considère 
comme un moyen de rendre beaucoup plus parfaite 
l'imitation des tableaux. 

L'application aux papiers de tenture des cylindres 
gravés en creux employés pour les toiles peintes, 
présente des difficultés que l'inventeur a complète- 
ment surmontées. La toile, souple et spongieuse > 
entre facilement dans les tailles de la gravure et s'y 
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imlDibe de la couleur qu'elles con tiennent j mais pour 
<[ue le papier puisse recevoir les empreintes d'une 
gravure , il feut qu'on l'ait préalablement ramolli en 
le mouillant. Le papier de tenture de M. Zuber ne 
présente aucun défaut dans l'impression des traits de 
la gravure, il est très ferme et quelquefois même 
lissé. 

Enfin, M. Zuber emploie une machine très ingé- 
nieuse, de Leistensckneider, qui donne des papiers 
d'une longueur indéfinie , parfeitement plans d'un 
bout à l'autre , et d'épaisseur et de largeur égales. 
[Bull, de la Société d'Enc, mars iSSa. ) 
SUCRE, 
Moyen de recueillir le sucre d'érable. 

L'érable à sucre, acer saccharinum , Lirnr. , qui 
croît en abondance dans l'Amérique du nord , four- 
nit une matière sucrée dont on fait un grand usage 
dans ce pays. L'époque oti l'on fait les incisions né- 
cessaires à l'arbre pour faire couler sa sève et la 
recueillir est celle du milieu de février dans l'état de 
Kentucky;mais, dans ceux de Nev-York, de De- 
laware et de Pensylvanîe , on n'y procède pas avant 
la fin de ce mois. La récolte dure six semaines^ lors- 
que la sève commence à couler trop claire ou trop 
peu riche en sucre pour pouvoir en donner, on con- 
tinue à la recueillir; on la concentre au feu , et on en 
prépare une espèce de bière assez agréable, ou bien 
OB U &ît fermenter, et on la distille pour en retirer 
de l'eau-de-vie. 
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Ce sont les femmes et les enfans qui s'occupent à 
faire le sucre , les hommes se bornent à percer le 
trou avec une tarière, et ^ placer dans le trou un 
petit conduit en bois d'érable | our &ire couler le 
suc dans un baquet placé au-dessous. On le met 
ensuite bouillir dans de grandes chaudières , et on te 
clarifie ordinairement au moyen de ia chaux et des 
blancs d'ceufs; mais il peut être traité absolument 
comme le sucre de canne, et donnera des produits 
«n tout semblables. (^Recueii iadust. , àécetab. i9'.Si.) 

Appareil pour cuire les sirops par la vapeur a haute 
pression; par M. Moulparihe. 

Cet appareil consiste à produire un courant con- 
tinu de Tapeur dans un grand nombre de tubes en 
communication, et placés au fond d'une chaudière 
qui renferme le sirop à cuire. Soc principal avantage 
se trouve dans la nouvelle disposition apportée par 
M. Moulfarine pour la distribution et la circulation 
de la vapeur, tout en rendant la construction et la 
manoeuvre faciles. 

Les tubes, placés à égale distance au fond de la 
chaudière, où ils forment une grille horizontale, 
sont en cuivre; ils renferment d'autres tabès plus 
petits, avec lesquels ils communiquent. La vapeur, 
après avoir circulé dans ces tubes et ceux qui les en- 
veloppent, avec une tension de 3 à 4 atmosphères, 
retourne au générateur. Cette circubtion continue 
jusqu'à ce que le sirop, qui^ dès les promiers instans, 
est mis en ébullition par la haute température de la 
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vapeur, soit arrivé à l'eut de cuisson parfaite, ce 
qui a lieu ordinairement au bout de i3 à 1 5 minutes; 
il s'écoule ensuite dans un vase placé aU'tlessous de 
l'appareil, et est remplacé par celui que l'on fait 
arriver de nouveau au réservoir, afin de recommen- 
cer l'opération. L'appareil travaillant ainsi pendant 
une journée de 13 heures, cuit une quantité suffi- 
sante de sirop pour Faire 4oo pains de sucre de 4 )tî~ 
logrammes chacun. (Bcil/. de la Soc. d'Enc, mars 
i832.) 

VERRE. 



Moyen de raccourcir les vases de verre. 

Quand l'objei qu'il s'agit de rogner a un large dia- 
mètre et des parois très minces , tel , par exemple , 
qu'uD verre à boire , il est facile de le raccourcir par 
le procédé suivant. Après avoir bien essuyé le vase 
eu dedans et en dehors, on l'emplit d'huile jusqu'au 
point où l'on veut te rogner ; on met le vase ainsi 
préparé en plein air ; ensuite on prend une baguette 
de fer d'un ponce environ de diamètre ; on en fait 
rougir le bout , qu'on plongé dans le vase jusqu'à ce 
qu'il soit à un demi-pouce au-dessous du niveau de 
l'huile ; il y aura aussitôt une certaine quantité d'huile 
brAlante qui formera une couche très uiince à la 
surface de l'huile froide, et fera craquer circulaire- 
ment le vase à l'endroit où elle en touche ie.î côtés. 
Si on a soin de placer le vase bien horizontalement , 
et de plonger la baguette de fer sans agiter beaucoup 
l'huile, les parties se sépareront aussi nettement et 
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aussi UDiformément qu'on pourra le désirer, (Mém. 
encycL, juillet i832.) 

Appareil propre a souffler le cr'utal ^ par M. Robinbt. 

Quand l'ouvrier commence à souffler une pièce 
de verre , cette masse, encore très chaude , se dilate 
facilement par une insufflation modérée ; maïs en 
s'abaissant en température, et surtout quond il est 
nécessaire de faire pénétrer le cristal dans les détails 
du moule, ce n'est que par un effort considérable 
que la pièce peut être amenée au degré convenable 
de dilatation , surtout si elle ne doit pas être taillée 
après être sorUe de la verrerie. 

L'appareil de M. Robinet reud inutile cette pénible 
insufflation j il est composé d'un cylindre en fer 
blanc fermé par l'une de ses extrémités , et portant 
à l'extrémité opposée une pièce mobile entrant à 
frottement sur la première : elle porte une ou- 
verture et un appendice pouvant se fixer sur un 
anneau interrompu qui environne le cylindre. 

Un ressorts boudin est placé dans l'intérieur, et 
presse sur une pièce en bois formée de deux anneaux , 
l'un percé d'un trou cooicfue , et l'autre pénétrant 
dans le premier et portant une petite ouverture. 
Entre les deux se trouve un cuir gras , dont l'un des 
bords est saillant entre les deux anneaux, et dont 
l'autre est cloué sur l'ouverture conique de la pre- 
mière pièce. 

Après avoir commencé le soufflage de la pièce de 
verre qu'on veut ^briquer , et l'avoir introduite dans 
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le moule , l'ouvrier dte la canne de sa bouche , «t 
en porte rapidement rextrémité sur la pièce mobile 
gai-nîe de cuir qui ferme l'ouverture du cylindre. 
L'air, qui ne peut plus se dégager, tendrait à se dila- 
ter et à produire un faible effet sur le verre. On l'aug- 
mente à volonté en comprimant l'air renfermé dans 
le cylindre par un mouvement plus ou moins brusque 
qu'on lui imprime , et comme la garniture de cuir 
ne permet pas à l'air de se dégager de l'appareil , la 
forte pression qui lui est imprimée oblige le verre à 
pénétrer dans toutes les parties du moule. ( Bull, de 
la Soc. iTEncour. , mai 1 83a . ) 

Composition d'un charbon pour couper le verre ; par 
M. Berzelids. 

On prend a onces de gomme arabique , avec pa- 
reille quantité de gomme adragant, eau 5 onces, 
benjoin i , ttorax calamité \ , nitre 5a grains, char- 
bon 8 onces. On réduit toutes ces substances eu 
poudre fine, à l'exception du benjoin et du storaz, 
que l'on fait dissoudre dans l'alcool en quantité suf- 
fisante. On met la poudre dans un mortier de Sav; ou 
y ajoute l'eau et la solution alcoolique. On fait un 
mélange , que l'on pile jusqu'à ce qu'il soit converti 
en une masse bien homogène. On fait alors avec ce 
mélange, et sur un marbre, des petits cylindres de 
la grosseur d'une plume. Lorsqu'on veut se servir de 
ces cylindres , ou fait une trace à la lime sur le frag- 
ment de verre que l'on veut couper , puis on fait 
passer lentement le cylindre allumé sur l'endroit, 
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qui M détache facilement. (Journ. des Conn. usuelles, 
jaûvier i83i.) . 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

ARDOISES, 

TaàUUes imitani Cardoise , pou/- écrire et calculer} 
par M. Bkàcohnot. 

'On Fabrique en Allemagne , sous le nom d'ardoises 
élastiques, des tablettes légères, peu embarrassantes, 
pnitit iVagiles , et sur lesquelles on peut écrire avec 
un crayon d'ardoise. 

L'auteur » analysé la composition qui recouvre ces 
tablettes , et a trouvé qu'elles étaient formées de 

Sable siliceux }<2 parties. 

' Noir de fumée 8 

Huile Je lin cuite lo 

On broie bien ces substances pour qu'il en résulte 
une pjUe. presque pulvérulente, que l'on délaie avec 
uoe Miffîsante quantité d'essence de térétœnthine, en 
ayaqt soin d agiter contiouellement le mélange, afin 
de, pouvoir l'étendre avec un pinceau sur un carton 
itatnce bien uni ; lonque cette première couche est 
faite , on en applique une seconde et mâme une 
troisMème. 

On pourrait remplacer ie sable siliceux, soit par 
du iripoli bien pulvérisé et lavé, soit par de la 
brique pilée bien cuite ; mais ces poudres étant plus 
absorbantes que le quartz, eiigent plus du double 
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(le la quantité d'huile prescrite^ et une plus longue 
exposition à l'air pour obtenir une parfaite dessicca- 
tion. {Ànn. de Chim., mni iSSa.) 

BIÈRE. 

Réfrigérant a l'usage de brasseurs; par M. Nicbols. 

Ce réfrigérant, qui agit sur le liquide en couches 
minces par évaporation et contact indirect, à l'aide 
d'aspersions et de courang d'eau méthodiquement 
dirigés, se compose de trois cylindres concentriques 
en cuivre étamé, de 4o pieds de long sur un diamètre 
qui peut varier depuis 6 pouces jusqu'à 3 pieds. Le 
premier cylindre est vide ; le second, qui enveloppe 
le précédent, porte des cannelures peu profondes ^ 
c'est entre ces deux cylindres que passe l'eau desti- 
née à rafraiehirj le tube extérieur entoure le cy- 
lindre cannelé. L'espace compris entre ces deux cy- 
lindres donne passage à une mince couche de bière 
en mouvement constant qui se trouve extrêmement 
divisée par les cannelures, et par conséquent plus 
apte à recevoir l'effet du liquide réfrigérant. L'ap- 
pareil est recouvert d'une chemise de toile continuel- 
lement arrosée par un courant d'eau. 

L'appareil de M. Nichais est préférable uux bacs à 
rafraîchir des brasseries, en ce qu'il coûte moins à éta- 
blir, dure plus long-temps et exige moins de répara- 
lions j il permet de brasser autant de fuis par jour 
que les autres opérations de la brasserie l'exigent; 
on refroidit de jour comme de nuit, par tous les temps 
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et dans toutes les saisons , au degré qu'on veut, de- 
puis celui de 65 à 60* que donne le moût après avoir 
été déposé dans un réservoir au sortir de la chau- 
dière, jusqu'à celui de t'eaudepuits. {Bull.de laSoc. 
d^Enc., août i83a.) 

CHAUFFAGE. 
Bassinoire-chmtfferette;par M. Fatasd. 

M. Fayard a eu l'idée de réunir dans un seul et 
mime appareil, la chancelière, la bassinoire et la 
chaufferette à L'eau bouillante. Ce meuble a la forme 
d'un tabouret; il renferme dans son intérieur une 
bouteille métallique qu'on remplît d'eau chaude. On 
place ses pieds sur le tabouret pour faire usage de la 
'chaufferette; mais si l'on ouvre le compartiment 
inférieur du tabouret, on y trouve en outre une 
chancelière, de telle sorte que deux personnes pla- 
cées l'une vis-à-vis de l'autre peuvent faire usage à 
la fois , l'une de hi chaufferette et l'autre de la chan- 
celière. 

La bouteille métallique destinée à recevoir l'eau 
chaude est en cuivre étamé , d'une forme ovoïde un 
peu aplatie. Elle est fermée par un bouchon à vis 
qui doit serrer fortement pour ne pas laisser échap- 
per l'eau contenue dans le vase. Ce bouchon porte 
une tige qui est renfermée dnns l'intérieur de la 
bouteille et que l'on en retire lorsqu'on veut se ser- 
vir de la bassinoire dont cette tige forme le manche. 
{Mêtnejoarnal, février i83a.) 
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Appareil poar chauffer Peau et la réduire en vapeur; 
par M. Lbhabe. 

Cet appareil est composé de deux cylindres con- 
centriques horizontaux en cuivre , entre lesquels se 
trouve une portion de l'eau qu'il s'agît d'échauffer. 
Au centre du cylindre intérieur est placée une grille 
qui en occupe toute l'étendue ; c'est sur Cette grille 
que se place le combustible. Les cylindres horizon- 
taux sont surmontés de deux cylindres verticaux 
concentriques avec lesquels ils communiquent ; I'ïd- 
tervalJe compris entre ces cylindres est rempli d'eau. 
Un cylindre vertical supérieur est solidement fixé 
par des brides sur le cylindre extérieur; il est tra- 
versé par une cheminée et tient suspendu un cylindre 
intérieur qui communique avec lui. 

La flamme du foyer échaufTe fortement l'eau con- 
tenue entre tes cylindres horizontaux. La fumée qui 
s'en dégage chauffe l'eau contenue entre les cylindres 
verticaux. 

L'appareil, pourvu d'une soupape de sûreté et d'un 
tube indicateur du niveau de l'eau , est applicable à 
divers usages, et convient particulièrement dans les 
établissemens de bains. {^Même journal, septembre 
i832. ) 

Appareil propre à chauffer les appartemens; par 
M. TasviTHicE. 

L'auteur désirant profiter des avantages que pré- 
sente l'eau comme moyen de transmettre la chaleur ' 
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d'un foyer à clés appartemens dont ob veut élever 
la température en économisant, en grande partie, 
les frais considérables qu'entraînent les tuyaux de 
circulation et leur établissement, a imaginé d'en- 
tourer un fourneau portatif d'un réservoir ou d'une 
chaudière propre à contenir de l'eau qui est mise en 
ébulliùon. On fait ensuite passer l'appareil dans l'ap- 
partement qu'on veut chauffer; il y donnera de la 
chaleur tout le temps qu'il faudra à l'eau du réser^ 
voir pour descendre du point de l'ébulHtion à la 
température de l'appartement, c'est-à-dire pendant 
plusieurs heures; après quoi, si cela est nécessaire, 
on pourra &ire bouillir de nouveau l'eau du réser- 
voir. { Recueil indust., aabt iSSa.) 

Nouvelle méthode de chauffage des habitations, au 
moyen de la circulation de l'eau; par M. Pshkins. 

Les avantages que l'auteui' attribue à celte mé- 
thode, sont 1°. une grande économie dans les frais 
de premier établissement , attendu qu'il n'y a pas de 
chaudière et que les tuyaux dans lesquels l'eau cir- 
cule n'ont pas plus de aS millimètresde diamètre; 
a°. la faculté de porter la chaleur à une plus grande 
distance que par aucnn autre moyen connu; 3°. celle 
de produire une température beaucoup plus élevée 
qu'on ne l'a fait jusqu'à présent par l'eau ou par la 
vapeur. 

Le premier essai que fit M. Perkins de son procédé 
fut de chauffer les planches des imprimeurs en taille- 
douce ; il construisît ensuite un appareil pour chauf- 
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fer \eA serres, qui consiste en une suite de tuyaux 
d'un pouce de diamètre, réunis bout à bout de ma- 
nière À entourer complètement )a serre chaude. L'ex- 
périence a complètement réussi^ il n'y a pas de 
doute que ce mode de chauffage ne soit générale- 
ment adopté parce qu'il réunit l'économie à un ser- 
vice facile, et qu'il procure une chaleur régulière 
qu'on peut modérer à Tolonté. (Même journal, no- 
vembre i833.} 

CUISINE. 

Procédé pour cuire les alimens au moyen de lajlamme 
du gaz hydrogène; par M. Hices. 

L'invention de M. Hicks consiste à ajouter à l'ap- 
pareil culinaire ordinaire un certain nombre de 
tuyaux à gaz régulièrement distribués, et au-dessus 
de chacun desquels est suspendu une espèce de ca- 
puchon ou de cloche , dans l'intérieur de laquelle on 
peut faire rôtir des viandes et préparer d'autres ali- 
mens. Quand ou veut faire cuire une pièce de viande 
on élève la cloche de métal au moyen d'une chaîne 
passant sur une poulie qui la tient suspendue, on 
embroche la pièce , on remet la cloche à sa place et 
on allume le gaz. La vapeur qui s'échappe de la 
viande passe dans un tuyau ménagé au-dessus de ta 
cloche, et le jus topihe dans une lèchefrite placée 
au-dessous. ( Même Journal, àécercAtTe i83â. ) 



^lailizodbvGoOglf 



AKT3 ECOnOMIQDES. 



Ouvres estampes; par M. Lbcocq. 

Les cuivres imitant la Jorure, fabriquas en An- 
gleterre, sont estampés, et par conséquent plus légers 
que ceux qu'on ^briquait en France; ils sont recou- 
TCrts d'un vernis qui leur donne la vraie couleur de 
l'or et qui est très durable. 

M. Lecocq est parvenu à introduire cette branche 
d'industrie en France; ses cuivres estampés ne le 
cèdent en rien à ceux provenant d'Angleterre, sous 
le rapport de la ducùlité de la matière et de la beauté 
du vernis, dont la base est la résine laque dissoute 
dans l'alcool. Pour donner au laiton la couleur de 
l'or en feuilles, l'auteur a employé la gomme-gutte 
et le sang dragon. Cette fausse dorure , qni trompe 
l'œil le plus exercé, se nettoie avec la plus grande fa- 
cilité ; on lui rend son premier éclat avec une éponge 
trempée dans de l'eau de savon , et on la remet à 
neuf à peu de frais. {Bull, de la Soc. d'Encour., fé- 
vrier iSSa. ) 

ÉCLAIRAGE. 

Moyen d'ajutage des tuyaux pour le branchement des 
becs à gaz, usité en Angleterre. 

Les conduits de distribution du gaz sont pourvus 
dans leur langueur de deux collets à cbacun des- 
quels on ajoute un dé ou carré. Dans cbacun des 
dés est pratiqué un trou circulaire, de telle manière 
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qu'au fond du trou il ne reste plus que 1 épaisseur 
du tuyau de fonte. A droite et à gauche du dé , et dans 
le sens de la longueur du tuydu, sont réservées deux 
entailles. 

Lorsqu'on veut opérer un branchement on achève 
de percer le trou circulaire, et l'on enlève au burin 
l'épaisseur de tujau qui reste au fond du trou ; l'on 
adapte à chacune des entailles de côté un boulon à 
écrou ajant la tète en forme de T. On ajuste au- 
dessus du trou une rondelle de cuir imprégnée 
d'huite et de minium , puis au moyen d'une bride ou 
plaque de fer à deux rebords, emboîtant le dé et 
portant le collet du tuyau de plomb, oul'assujettitau 
moyen des deux écrous d'une manière solide et in- 
variable. 

Ce mode de branchement présente plus de solidité 
que l'ancienne méthode ; il n'expose point à des dé* 
perditions de gaz et offre plus d'économie. ÇMéme 
journal, octobre iSîa. ) 

ÉCRITURE. 

Nouveau système d'écriture abrégée , nommé typo- 
phonie ipar M. Pairpaké. 

Ce procédé, analogue à la méthode de Coulon 
Thévenot , consiste à joindre la voyelle à l'extrémité 
de la consonne pour en faire une écriture syllabïque, 
écriture la plus lisible et la plus conforme à la parole, 
bien qu'elle ne soit pas la plus rapide. L'auteur a 
adopté l'alphabet de la tachygraphie; quant aux for- 
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mes, il a adopté constamment la ligne verticale avec 
an appendice qui est, tantAt en crochet ou en boule, 
placé soit à droite, soit à gauche, tantôt rectilîgne, 
horizontal ou incliné^ cet appendice a aussi plusieurs 
variétés de formes. M. Painparé se sert du même 
caractère pour représenter la voyelle et la consonne , 
mais en le renversant j la syllabe se forme enjoignant 
ces deux lignes droites renversées l'une â l'autre. Il 
est possible de composer typographiquement avec 
ces signes; il y a aussi simplification relativement à 
l'écriture vulgaire sans que l'abréviation soïl cepen- 
dant bien considérable. Chaque syllabe est toujours 
représentée par une seule figure quand les èUmens 
consonnes sont i\mp\e& ^ autrement il en fautdeui; 
dans ce dernier cas, lauleur fait usage d'un point 
pour changer rarliculation simple en articulation 
composée. 

Cette écriture paraît à l'œil un peu pesante , mais 
elle doit procurer une réduction d'environ moitié. 
{ Même journal , mars iSSa. ) 

ENDUITS. 

EJu^it hydrofuge économique. 

Après avoir concassé de la résine blanche ou brai 
sec , on ta fait fondre à petit feu ; quand la matière 
cesse d'augmenter de volume et devient transpa- 
rente , on y ajoute peu à peu et en remuant i8 livres 
8 onces pour lo livres de résine d'huile d'olive; pen- 
dant que le tout est chaud on passe à travers une 
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toile de crin. Pour employer cet enduit sur les cuirs 
et les rendre imperméables, il faut, après les avoir 
nettoyés, lavés et brossés , y étendre une couche 
'assez épaisse, frotter , exposer au soleil, ce qu'on 
recontraenee denx oa Ifois fois jusqu'à ce que )e cuir 
refuse d'absoHier. Il preiid «nauite le poli et le bril-' 
IxRt onlinniTe ; ot ne conserve point de mauvaise 
odeur. '>■■ ■ ' 

Pour les; bojs^ 0fi prend lo livres de résine et 
i3 livres d'huilerie poissop, on prépare comme ci- 
dessus, eton applique bouillant. Quand les planches 
sont impré^ées on jette deMus de la chaus vive que 
l'-oR fait fuser un moment avec très peu d'eau ; au 
bout dé quelques jours on frotte fortement avec an 
tampon de paille, afin de boucher tous les pores dn 
boiSrqHi se trouve ainsi en quelque sorte rev^ d'une' 
espèoede peinture. 

Pour les plâtres, on prend. 'lo livres de résine 
blanche et pareille quantité d'huile de colza , on &it 
fondre et on appliquée bouillant avec un pinceau 
d'étoupe. sur le mur chauffé fortement et très sec. 
Au bout de quelque tempi on frotte avec dé la grosse 
toile le mur, qui est en état de recevoir une peinture 
ou du papier. ■ (^Tournai de» Cormaiss. usûeUes, avril 
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Four de boulangerie à plancher mobile ; par 
M. Selligos. 

Ce foMr* qvï prWDta ud« grands i^eoBMUtt niv k 
combuftible coiuommiî d^Dn Uii btinonlinaiBes , eu 
de fornie reptangle et w ctutifîe pW' deux (burneinx 
à vent; ta bouche est fermée par une ou deux porlM 
selon teurgr«Ddeur{ el^ites' ouvre r^t que pourloisser 
passer Let. ch4w» sur lBai|iiMb le& p»îaa. sont pos^ 
à If. main ^ dehors du bi») en sArte que la ports 
n^ s'ouvre que poujr leur entive et leur sortie ; ce 
qui , pour Im quatre. cUssis, n'^ncède pa> deux ou 
trois njiputes- Ou pawt voir dans l'iatérifeur dû &Mir. 
la couduile de U fiMonie al k.cuisaoo d« paios^ 
enfin UD i^jTOiniire. narque la quantité de'«aloiiqu« 
nécessaire pour la cuisson et pennet da cbauffn' 
toujoursau mime d^ré. 

Outre l'i(up<>rttalo «conea]ie,M(r le bois, ces foui» 
rendit l'euifoiiroemant très &oila et tsès prompt, 
et Ifis foHrnçes plus rapides, puisqu'ils se ohau£Frat«k 
bien moins de temps;, de plus, les piiiis'doat aussi 
propres en dewus qu'ea deasous, aneodu.qu'ila ne 
touchent pM ji L'kre. {Mim. mtejrelcp., jud)ct, i83a^) 

FOURKEàUX. 

Moyen de rendre furnivores lesjburmaux de verrerie j 

par M, Dabcxt. 

Ou sait que les fourneaux de verrerie n'ont point, 
i proprement parler, de cheminée, et qne U néces- 
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site d'élever éeooomiijiiMlent lea pois i la tempera. 
ture coiiTenable, et de travailler focilemcnt le verni 
qu'on j ceuille, a obligé i en iàire sortir isHnédia- 
bcment la. flunue et la fumée par leurs ouvrcaux. 

Ia ctMHéqueiiee de celte dûpoaitMn est que l> 
flaïQOie, à èA sortie de l'ouvreau, ae trouTe prompte» 
ment refroidie au-deMOui du degré où la fumée peut 
âtr9 Itrùlée, ce qui doane lieu ii un dégagement ds 
fumée considérable. 

Le fourseau construit par l'auteur est surmonté 
d'une petite voûte prenant naitaance au-desaus de 
l'ouvreau, et s'élovant en suivant la courbure du 
4Uiae du fourneau, et laissant un passage entre 
elle.et la paroi supérieure du four. Une espèce de 
cheminée placée au-dessus de cette voûte, et dont la 
section transversale égale au moins en sur&ce celle 
de l'ouvreau, doit être prolongée assez haut pour 
que la fumée puisse s'y bien brûler avant d'âcre 
abandonnée à elle-même au-dessus du fourneau. 

Une porte en fonte ou un chàMis de fer garni de 
briques doit être Ëicileinent mobile de haut en bas , 
au moyen d'un levier ou d'un contrepoids; elle sert 
à fermer le devant de L'ouvreau, et à continuer la 
voûte jusqu'à la tablette de cet ouvreau pendant la 
fusion et l'aGGnag» du verre, et tant que l'ouvrier 
n'a pas besoin de voir dans le four. On doit éviter 
autant que possible d'introduire de la honille dans 
le foyer au moment où l'on est obligé d'élever la 
pmrte; il ne but l'ouvrir que le moins possible, et 
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senlement lonque la honille jetée dans le fojeT est 
bien allumée. 

Lea choses étant dans cet état, on charge le pot 
corame de coutume, on abaiise la porte, on la 
maintient de manière à ce qu'il reste un peu de jour 
entre sa partie inférieure et la tablette de l'ouvreau. 
On règle l'ouverture de manière à introduire dans le 
bas de la cheminée assez d'air neuf pour y bien brû- 
ler la -fumée. Lorsque le verre est affiné et prêt à 
être travaillé, n'introduisant plus de combustible 
dans le fourneau, ou n'a plus à craindre la pi»duc- 
tion de la fumée; on peut alors ouvrir entièrement 
la porte , ce qui donne la faciliié de cueillir, de souf- 
fler et de travailler le verre comme à l'tMrdinaire. 
(Ann. de rindustm , août i83a.) 

GOHHË ÉLA.STIQUË. 

ProprUtés du caoutchouc. 

Le caoutchouc s' obtient da/ii/ntpA(Z«/af^/ai, arbre 
qui croît dans l'Amérique méridionale. Lorsqu'on 
fiiit une piqûre à cet arbre, il en découle un suc lai- 
teux qui s'épaissit à l'air, et offre une substance d'un 
beau blanc qui n'a ni goût ni odeur. La couleur 
noire du caoutchouc du commerce est due au pro- 
cédé que l'on emploie pour le sécher. T^ manière or~ 
dinaire de faire cette opération consiste à enduire 
d'une mince couche du suc laiteui des moules d'ar- 
gile bçonnés sous diverses formes. On fait sécher 
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ensuite cette couche en l'exposant à la fumÂe; une 
seconde couche est alors passée sur la première, et 
séchéede la même manière; on ajoute ainsi couches 
sur couches jusqu'à ce que le tout ait l'épaisseur 
requise. Lorsque la matière est parfaitement sèche, 
le moule d'argile est brisé, et les morceaux sont re- 
tirés par l'ouverture que l'on rëserre toujours dans 
ce but. La bouteille ordiAaire de caoutchouc se 
compose dotic de plusieurs couches de cette sub- 
stance pure, alternant aveo autant de couches de 

Le caoutchouc possède quelques propriétés parti- 
culières remarquables. De toutes les substances con- 
nues , c'est la plus flexible et la plus élastique ; elle 
est si tenace, qu'eHe ne saurait être rompue que par 
une force considérable. 

On a trouvé, dans ces dernières années, deux 
dissolvans du caoutchouc, qne l'on peut se procurer 
en abondance et à bon marché, et qui, après l'éva- 
poration, laissent le caoutchouc non altéré. Un mince 
enduit de celte solution sur un tissu rend ce tissu 
imperméable à l'air et à l'humidité, sans empêcher 
qu'il ne puisse être ployé sous une forme aussi com- 
mode que s'il n'eût pas subi ceite préparation. On 
sait qu'on fabrique des coussins et même des liu 
avee des sacs rendus de cette manière imperméables 
à l'air, et qui , au moyen d'un tube et d'un robinet , 
peuvent être gonflés à volonté. Des manteaux don- 
blés de cette étoffe sont à l'épreuve de l'eau. 

Plus de 52,000 livres de caoutchouc ont été im- 
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portées en Angleterre en i83o. (fii^. tiniV., septem- 
bre i83q.) 

HUITRES. 

Instrument pour ouvrir les fudtres; par M. MietiiR»- 

BlLLINGS. 

Cet ÎDStrument est composé d'une pièce de métal 
en forme de bourrelet i peu près demi-circulaire , 
creusée en gorge profonde du câté concave, pour y 
recevoir le bord de la coquille d'huître opposé & la 
dianiiàre. On l'y place le c6té plat en-dessus, «t on 
1*7 affermit à l'aide d'un petit morceau de linge, et 
«o la tenant d'une main, tandis qu'avec l'autre main 
on ntanœuvre le couteau , qui a son point d'appui à 
l'extrémité, et porte en un lieu voisin de ce point 
une partie reuBée et coupante, qu'on pos« sur le 
bord saillant de la charnière. On ti^it le manche et 
on pèse sur cette charnière, qui se trouve sar-le- 
chaïup forcée, et l'huître est ouverte. Cette opération 
«st si facile k exécuter, qu'il ne faut s'y exercer que 
deux ou trois fois pour ouvrir autant d'huîtres qu'on 
veut avec la même célérité qu'une écaillère. 

Les huîtres éunt de dimensions très inégales , il 
feUait trouver le moyen d'éloigner et d'approcher 
l'huître du tranchant du couteau. C'est ce qu'on fait 
de deux manières, aott en transposant en arrière ou 
«n avant la pièce qui porte l'huître, soit en transpo- 
sant, au contraire, le point d'appui du couteau. 

L outil est de peu de volume; pour en fiiire usage, 
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il ftut l'éublir Mlîdemeat sur une ul>le. {Bu/!, de fa 
Soe. etRte., oclobra ï83a.) 



PerfecHonnemeni ajoutéi à la lampe de sûreté de Davy. 

La lampti de sûreté de Darf éclaire mal , et la la- 
inière qu'elle répand, absorbée en partie par les pà^ 
rois Boiras des galeries des mines, est înstifBsante 
pour éclairer les ouvriers dans leur traTail. 

Ponr obviera cet inconvénient, on a eu Vidée, en 
Angleterre, (l'y ajouter un globe de cristal qui est 
mastiqué sur la boîte à hoile , et ferme hermétique- 
ment. Ce globe étant très épais, peut résister à un 
chocet à tous les accîdens ordinaires auxquels il est 
exposé. 

La lampe éclairant bien , on peut la mettre entre 
les mains de l'ouvrier mineur sans qu'il soit tenté de 
l'ouvrir. Elle est en usage dans les mines de Sundei^ 
land et de Staffordshire. [Même journal^ même cakJer.) 

Moyen de fermeture de la lampe de sûreté des mineurs; 
par M. BàillKt. 

Cette fermeture se compose , 1'. d'une tige mobile 
en fil de fer qui traverse le chapeau eu tâle et U vi* 
rôle en cuivre de la lampe, et pénètre dans un trou 
cylindrique creusé dans le fond supérieur du réser- 
voir d'huile ; 3°. d'une petite lanie de plomb qui 
traverse une ouverture longitudinale pratiquée dans 
la partie inférieure de la tige mobile entré la virole 



^lailizodbvGoOglf 



328 ARTg BCONÔMIQDSS. 

et le réservoir, et dont les deux bouts, repliés et 
rapprochés I'ud de l'autre, sont eu quelque sorte 
soudés à froid et marqués d'une double empreinte à 
l'aide d'une petite presse portatÎTe. , 

La tige mobile en fil de Ter a la même grosseur 
que les tiges qui forment ordinairement la cage de la 
lampe,etqm servent à- prot^er la cheiuinAe ou tissu 
métallique; elle peut être mise :à la place d'une de 
ces tiges et en tenir lieu. {Même Journal , mars iti3a.) 

LIQUIDES. 

Machine à transvaser les liquides, à découper les boa- 

chons et a boucher les bouteillef; par M. Robdbr. 

L'auteur a eu l'idée de réunir, dans deux machines 
qui occupent peu de place, les trois opérations du 
remplissage, du coupage du liège et du bouchage. 
Ces machines sont principalement destinées an 
transvasement des eaux minérales gazeuses , des 
liqueurs spiritueuses , et en général des liquides très 
volatils; avec leur secours, les bouchons sont décou- 
pés avec une grande précision pour s'a t.'commoder 
aux dimensions du goulot, et enfoncés sans percus- 
sion du manière à boucher hermétiquement le vase. 
La manœuvre en est simple Et facile. (Même journal , 
avril i83î.) 

■; ■ . ~, ■-,, p:LUMES. ■ 

Plumes métalliques perfectionnées ; par Af. Pbkrt, 

Ces plumes diflèreut des au très plumes métalliques 
en ce que l'élasticité se trouve au-dessoui de l'épau- 
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lement ou de l'endroit où commence le bec de la 
plume. La fente est terminée, dans sa partie supë- 
FÎeure, par une ouverture ronde, ce qui rend le bec 
plus élastique. Ce bec doit, être aussi mince et aussi 
flexible qu'il est possible de le faire , sans toutefois 
être exposé <t se casser facilement dans l'usage. 

On emploie pour la &bricaiioa de ces plumes de 
l'acier de première qualité, qu'on trempe et qu'on 
recuit comme l'acier pour.les ressorts. {Recueil m- 
t^5f., iuillet i83a.) 

SANGLES. 

Nouvelles sangles pour les chevaux de selle; 

par M. GoLEM^H. 

L'auteur ajant observé que les sangles ordinaires, 
Ëiites de matières qui manquent d'élasticité, exercent 
une funeste influence sur les poumons des cbevaux , 
surtout des chevaux de course , a eu l'idée d'y adapter 
des ressorts élaHtiques en acier , de forme plate , 
^its sur le même principe des ressorts de bretelles. 
Ces nouvelles sangles ont le double avantage de re- 
tenir convenablement la selle et les couvertures sur 
le dos du cheval, et de laisser aux poumons tout le 
jeu dont ils ont besoin. {Même journal, juin i8^a,) 

SOUBIS. 

Moyen de purger les maisons des souris et des rats ; ' 
par M. Thsnari>. . 

C'est au moyen de l'hydrogène sulfuré qu'on feit 
dégager dans les Irous où ces animaux se retirent 
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qu'on parvient à les détruire. L'appareil est simple, 
et corniste eu une cornue de Terre tubulée dont on 
entre exactement l'orifice ft l'entrée du trou princi- 
pal , après avoir eu bien soin de boucher tous les 
autres. On introduit ensuite llans la cornue du sul- 
fure noir de fet, puis on y verse avec précaution une 
certaine quantité d'acide sulfurique. Le dégagement 
du gaz ne tarde pas à s'opérer , et son effet dans tous 
les recoins où il pénètre est immanquable. {Revue 
encryclopédiqae, mars i83a.) 

SUBSTANCES ALIMENTAIRES. 

Procédé pour la dessiccation et la conservation des 

viandes; par M. Wisuir. 

Ce procédé est très simple; il se réduit à l'immer- 
sion des matières animales dans l'eau bouillante. 
Cette immersion est prolongée plus ou moins long- 
temps, selon la texture des matières que l'on y sou- 
met; mab, en général, il ne faut pas qu'elle soit 
prolongée au-delà de 5 à 6 minutes. Les viandes 
sont mises ensuite à égoutter pendant une heure , 
placées dans un vase convenable et saupoudrées de 
sel de cuisine; on met alternativement un lit de sel 
et un lit de viande, en ayant soin de terminer par 
une coucbe de sel. On laisse le tout en cet état pen- 
dant 12 heures; on retire alors la viande, et on la 
place sur des claies que Ton porte dans une étuve 
maintenue à une température de 60° centigrades; on 
a soin , pour en activer la dessiccation , de retourner 
les morceaux plusieurs fois le jour. 
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Cette opëratioq dure urdinairftment deux jours; 
la viande a alors perdu les deux tiers de son poids. 

Lorsque la dessiccation est complète, on plonge 
chaque morceau de TÙnde dans une solntion faite 
arec une partie de gomme du Sénégal et six parties 
d'eau. 

On renouvelle trois fois llmmernon dans l'ean 
gommée, en ayant soin, après chacune d'elles , de 
porter à l'éiuve les morceanx de vitmde pottr les 
faire sécher. 

Sur l'observation &ite h l'antenr que le procéda 
qu'il employait n'était autre chose qu'une salaison 
perfectionnée, il a supprimé l'emploi du sel. 

L'a viande ainsi préparée s'est trouvée dans le plus 
bel état de Conservation ,- elle a été mise à tremper 
pendant une heure dans l'eau tiède pour enlever la 
gomme qui recourre chaque morceau ; après l'avoir 
lavée i l'eau froide, on en a fait cuire une partie 
comme ta viande fraîche, en y ajoutant dn sel et des 
plantes pougères ordinaires. Cette viande avait beau- 
coup de souplesse, et un assez bon goût, mais elle 
était filandreuse; le bouillon était un peu inférieur 
i celui de la viande fraîche, âiais, aromatisé avec les 
clous de girofle, etc., il a la plus grande analogie 
avec le bouillon ordinaire. Il conviendrait de substi- 
tuer une solution de gélatine concentrée à celle de 
gomme pour immerger la viande. {^Becueil indust., 
décembre t83a.) 
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Préparation de la racine connue sous le nom (/"arrow- 
root; ^ar M. Mathbws. 

La plnnte dont la racine fournit l'arrow-root est 
le tacca pàmai^ida de Linné ; elle croît en grande 
abondance dans les îles de la mer du Sud. La racine 
est ronde, blanche, et douce au toucher. Leshabi- 
tans d'Otahitt, après l'avoir soigneusement lavée, e» 
enièrent la pellicule extérieure. La racine est en- 
suite réduite en pulpe, qui est portée sur un tamis, 
où elle est lavée avec de l'eau de mer. La fécule, 
entraînée par l'eau, e;st reçue dans un vase de bois; 
on la laisse reposer pendant quelques jours, apràs 
quoi on «:□ exprime l'eau, et on la lave avec de l'eau 
douce. Ce lavage est répété plusieurs fois; la fécule 
est alors formée en boulettes , qu'on fait sécher 
au soleil. Ensuite on les- brise, on les écrase, et la 
fécule, réduite en poudre, est étendue au soleil pour 
sécher {Même journal , octobre i83s.) 
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[II. AGRICULTURE. 
ÉCONOMIE RURALE. 



Nouveau procédé de rouissage du cfianvre ; ptwVi, OB 
Scbaubkbodbg. 
L'auteur propose de remplacer le rouissage à l'eau 
stftj^^nte par le rouissage à la neige. Rien de plus 
simple que cette pratique. Vers le temps où les pre- 
mières neiges doivent tomber, on conduit Jechanvre 
dans les champs que l'assolement existant destine aux 
cultures sarclées et aux plantations du printemps 
suivant j ces champs ont re^ u un labour qui y laisse 
les sillons bien marqués; le chanvre à rouir est 
étendu à peu d'épaisseur, en travers sur les sillons, 
de manière à ce que , posant sur l'arête, il ne soit en 
contact aveC'le sol que par quelques,poiiits, et à ce 
que l'air puisse circuler dessous. Dans cette position 
il reçoit la neige qui tombe, et lorsqu'elle dégèle 
l'eau s'écoule par le fond des sillons, uns que le 
chanvre puisse souffrir ou être exposé à ta pourri- 
ture. ( Ann. de Pladustr. , août i83a. ) 

EHGRAIS. 
Sur Remploi du noir animalise comme migrais ; 

par M. Salmom. 
Dans le système de calcination et de broyage du 
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Doir provenant des raffineries imagine par l'auteur, 
chaque fourneau peut calciner roo hectolitres par 
fournée , et diaque ntecanique broyer enj a4 heures 
aoo hecloUtrea de matières calcinées. 

Ces matières, après avoir subi une calcination 
complète dans des pots ou vases en fonte, sont 
broyées et réduites en poudre impalpable ; 4<> k-ilo- 
grammes (te cette poudre et 60 kilogrammes de 
substances organiques composées de matières fécales, 
de sang et de chair musculaire nnâléa enienble 
fondent înstantanémeDt uoe 8id»iance noire sew- 
blaUe au noir résidu de raffinorie. Dan& cette i^r*- 
tion , l'odeur âw matièmsifiicales et animale» Mt dé* 
unité; un bible dégagement cTidcali vulatil pur i. 
Ii«n pendant qu«lqiiMnïiiute*, et le'résuUatdeeettB' 
opération est an eagraii noir pulvérulent bien supé- 
rieur pour l'énergie au noir sans mélange. La tran»- 
formation ds 3oo hactolitrea de matières fécalea en 
noir aniraaiisé eaîge à peine quelques, heures , et ces 
substances se trowrant toujours ea contact avec la 
po«dre détlnfectHite , il ne peut ]r «voir aucun déga* 
gement d'odeurs désagréables. 

Cet engrais est d'un prix peu élevé, facilenMnt 
transportable , et doué d'une énei^ie étonnante. En 
effet, il contient tous les principes nécessaires à la 
végétation ; son carbone est à l'état d'une division 
extrême, il peut être absorbé par les racines des 
plantes. Les matières animales qu'il contient dans 
uneproportion très forte, mêlées au carbone fermen- 
tent lentement de manière à ne founiir aux plantt:s 
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le gaz acide carbonique qui s'en dégage qu'au fiir et à 
mesure de leurs besoins. Sa couleur noire, en absor- 
bant les r^^oua solaires , réchauffe la terre , et lui 
donne une nouvelle propriété végétative. L'usage qui 
a été £iit de cet engrais dans six départemens en a 
constaté tous l-es avantages. '( EximHtfutt Mémoire 
de M. Salmoa^ h Grenelle, près Paris.) 



Sur les os employés comme engtaii. 

C'est après les avoir réduits en poudre qu'il con- 
vient de se servir des os comme entrais ; la quantité 
dépend de la nature au terrain. Dans ceux formés de 
sable mêlé de peu de terre l'effet en est inapprécia- 
ble; non seulement il influe sur une première récolte 
mais il se fait sentir pendant plusieurs années, et il 
suffît ensuite df en employer une beaucoup plus petite 
quantité pour entretenir ce terrain. 

Les os sont aussi excellens sur les terres calcaires 
sèches. Les terres argileuses ou trop fortes et trop 
hnmide* ne s'en accommodent paï; et en général, on 
peut regarder comme une condition nécessaire au 
WGcès fie leuronploî, que la terre «^t sèche et non 
pas humide. 

Maif'la meilleare manière d'employer les <m c'est 
de les mfler, après les avoir moulas , arec le fumier 
ordinaire, et de les laisser fermenter avec lai. La 
quantité de poudre d'os à employer par hectare est 
d'envKOB 5o doubles décalitres. ( Becueii indust. , 
maiiSSa.) 
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Moyen â^augmenter la crème produite' par une même 
quarttitéde lait. 

M. David y Ae New-York, s'est assuré qu'il; amt 
d« l'avantage à si^stituer des vaisseaux de zinc à 
ceuit d'étain ou à d'autres matières dans lesquelles 
on conserre le lait. ïl a constaté , par des essais ré- 
pétés, que le lait conservé dans le zinc ne se caille 
que quatre ou cinq heures plus tard que celui qu'on 
met dans^ d'autres vases , ce qui permet à toute la 
crème de s'en séparer; cette crème fournit du beurre 
en plus grande quantité , çt de meilleure qualité. 
( Mâna journal, avril iSSa. ) 

POMMES DETERRE. 

Moyen de retarder (a germination dat pommes de terre; 
par M. Db la Bobssibbk. 

I/auteur a £ait creuser des fosses en terrain sec, de 
4 pieds de lai^e sur a piedsde profondeurj k 4 pieds 
de diatam«.les unes des autres. On inet une coucbe de 
paille au fond de la fosse , qui est ensuite remplie de 
tubercules jusqu'à la hauteur au-dessus du sot quedé- 
termine. Ijetalus.qN'ils prennent d'enK-;ni(toies. On re- 
«ouvre le ta^de.paille, etonéiend parrdetsustiiuEela 
terre retirée de la fosse, J)e3 froids de i6 à 17 degrés 
n'ont jamais altéré les lubflrculea ainsi conservés. 
Après que les grands froids sont passés, de manière à ce 
qu'on ne craigne plus que les pommes de terre gèlent 
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d&ns les musons , on les retire des fosses et on les met 
■u grenier on dans des granges, en grand tas, qu'on 
a soin de remuer une fois par semaine ; par ce moyen 
on les conserve très tard sans la moindre germina- 
tion , de manière à pouvoir en manger jusqu'à l'ar- 
rrv^e des nooTeHes «t mftme an mois au-deU. {Bull, 
d» la Sont, phtiom. , inillet i83ft. ) 



Ruche 

Cette ruehe , en usage dans les parties méri- 
dionales de l'Amérique du nord, est considérée 
comme réunissant phisieurs avantages; elle est con- 
struite en bois et en forme de pyramide quadrangu- 
laire renversée , qui repose snr deu^ traverses paral- 
li'les au moyen ide tasseaux qui y sont adaptés. ï.e 
fond est légèrement incline; le chapeau ou la hausse 
«st fait de manière à pouvoir se placer et s'enlever 
avec facilité; il est percé de petits irousdonnant pas- 
sage aux abeilles qui sortent de la ruche, dont l'in- 
térieur est gariii de tringles triangulaires; le tablier 
n'a rien de particulier. 

La ruche , entièrement isolée de la terre , est ga- 
lantie de l'atteinte des rats et des Souris ; le fond in- 
dhié permet d'en retirer les abeilles mortes et toutes 
les ma^rTopretés. ( RecueU indiut., septembre i83a.] 



Aaca. DU Diaonv. t>B i&3*. 
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Tarare vertical a forte centrifage ; par M. dk 

NiCETILLE. 

Ce tarare comporte deux batteore formés de 
4 ailettes en tâle piquée, £xéea à un arbre verticaL 
qui pivote sur son extrémité inférieure, et avec 
lequel elles tournent en faisant 3^3 révolutions par 
minute. Ces batteurs sont entourés d'un cylindre 
vertical fait en tâle piquée h jour, et en partie en 
toile métallique, afin de mieux établir le courant 
d'air et le départ de la poussière qui s'opère vi$-à-vis 
des batteurs, lesquels font en oulre l'efTet de venti- 
lateurs. 

L'arbre vertical porte trois plateaux tronc-cpnl* 
ques, recouverts de t6Ie piquée, qui comprennent 
entre eux les deux batteurs, et forment deux tré- 
mies cylindriques par le moyeu de ceintures-tronc-r 
coniques en t6te 6xées au cylindre vertical, concen- 
triquentent aux plateaux, et à 8 et lo lignes de dî- 
sunce de ceux-ci, afin de laisser passage aux grains de 
blé, et de les diriger vers l'arbre pour qu'ils soient 
mieux battus par les ailettes. 

L'auteur a disposé , à la partie supérieure du cylin- 
dre, un plateau niobUe dont la sur&ce interne est 
légèrement concave,, et r^ouveF,te de, tôle piquée, .et 
qui porte au milieu un entonnoir en tAle donnant 
passage à la partie supérieure de l'arbre, et recevant 
de la trémie le blé à nettoyer. 
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Le blé , en sortant de la trémie , tombe par un 
entonnoir au centre du plateau supérieur, qui , 
par suite de son mouvement de rotation , pro- 
duit l'époîntage. des grains, qu'il fait router yive- 
ment sous le plateau fixe, et aussi les uns contre 
les autres, jusqu'à ce que, par l'effet de la force cen- 
trifuge, ils soient arrivés à la clrconféience du pla- 
teau j de là , ils se rendent dans le premier batteur, 
où ils sont frappas par les ailettes, et violemment 
chassés les uns contre les autres et contre les parois 
du cylindre, jusqu'à ce qu'ils. arrivent au second bat- 
teur, oii ils sont de nouveau agités comme dans le 
premier. 

Le b)é, parvenu au bas du cylindre vertical, 
tombe dans un conduit où il est frappé par le cou- 
I^Qt d'air rapide que produit un ventilateur, et qui 
opère le départ de la poussière , de la balle , de la 
paille , etc. ( Bull, de la Soc. d'Eac., mai i83a. ) 

HORTICULTURE. 



Sur la greffe ; par M. Soi)li.NGB BoniN. 

Quand on veut faire des boutures de ceruines 
espaces réfractaires, au, moyen d'une couche plus 
ou moins chaude, et de cloebies de verre, on élève 
et on règle la température, oi) modère la vivacité de 
la lumière , on limite le ToluiQe de l'atmosphère., on 
fait en sorte qu'il n'y ait tout juste que l'huiuidité 
convenable» et, par ces précautions, on atteint le 
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but qu'on ebl manqué en suivant ta rtiAhode ordi- 
oùiW. 

L'aulftur psrUnt de l'idée qae \ea g'refCes nft sont 
qrie des boutures , a gouverne des grsRîeS herbacées 
de la même manière qne les boutures. Pat là greffe 
itouffeet nom qu'il donne à son procédé, on peut 
facilement multiplier les plus précieuses variétés 
d'arbres fruitiers. Il suffit d'un châssis de très petites 
dimensions pour couver les germes d'un vaste vei^ef; 
M. Sùu/ange a mti ainsi des tégétaoK toujours char- 
gés de feuilles , à d'autres végétaux qui te dépouillent 
chaque année ; des arbres et arbrisseaut d'tirangerie 
k des arbres et arbrisseaux de pleine terre; il a attïé 
des espèces d'orangerie ayant des feuilles persistsnies 
k des espèces de pleine terre dont les feuilles sont 
caduques. Il a remarqué que plusieurs espèces des 
climats intermédiaires entre le nAire et celui des 
tropiques, et notamment quelques pins, ponssent 
dans nos serres avec plus de vigueur, sur des sujets 
de climats tempérés, que sur leurs propres racines. 

Il emploie la grelTehertMcée sur racines, particu- 
lièrement en vue de multiplier le poenia raoatan, 
belle espèce de pivoine. La croissance de cet arbuste 
est très lente; rarement il donbe quelques bonnes 
graines, sa propagation est incertaine par boutures, 
peu productive par marcottes. L'auteUr détache de 
la soucho d« longuet racines fusifoMues , it les coupe 
par tronçons de 35 à 4o millimètres; il insère indif- 
féremment, k l'nneet à l'autre extrémité de ces tron- 
çons, la plupart dépourvus de radicules, une portion 
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de ratnMux portant un ov deux yeux, et pai une 
greffe ne manque. 

Dana les tronçons greffes, l'apparition des bour- 
geons précède toujours celle dgs radicule», preuve 
évidente qu'ici la végétation asc«n<)ant4 détermine 
la T^étatîon descendante.. ( Btvue mc/çt. , janvier 
i833. ) 

MELON. 

Nouvelle méthode de culture du melon; par M.Lùvmii.. 

On prépare une couche avec du fumier bien 
mouillé et bien échauffé, ou avec du tan. On plante 
les graines dans des pots , où le* plantes doivent 
rester jusqu'à i4ur transplantation; on place les pots 
sur le fumier pour les lever aussilàt qua la coûtée 
est préte>Pès qu» les secondes feuilles paraissent, on 
forme , à chaque plan de la couche qui doit recevoir 
un despote, une butte de bonne terre à melon, c'est- 
à-dire d'un mélange de bonne terre franche et de 
terre de brujère, auquel on ajoute un sixième de 
funier bien consomma , remué à la bècbe, mais sans 
être passé à la claie. Si ta terre est sèche, on l'arrose 
ensuite sur les buttes pour les affermir. Dès que la 
couche est garnie, si la température est très élevée , 
on donne aux plantes un fort arrosage , et, dans l'es- 
pace de i5 jours, elles ne manquent pas d'avoir 
toutes poussé jusqu'à 4 *!t 5 yeux. On les arrête 
alors au-dessys du troisième œil. A cette époque, la 
chaleur de la couche se trouvera assez réduite pour 
permettre de butter les plantes avec du terreau qu'on 
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a soin de bien tasser et de bien arroser. Gomme \ts 
plantes sont alors bien enracinées, elles poussent 
avec vigueur, et il ne faut que 3 o» 4 jours pour que 
chacun des trois jeux laissés à chaque tige , commence 
à montrer un jet horizontal. 

Avant que le bouton à fruit ne fleurisse, il faut 
couvrir la couche d'un pouce et demi de sable sec, 
et it faut s'abstenir d'arroser au moins pendant trois 
semaines. Toutes nouvelles pousses, à l'exception 
des trois dont il est question, doivent être supprimées. 
Comme les branches cnnserrées doivent marquer du 
fruit au premier et au second œil, si ce fruit noue, 
et qu'il soit bien soigné , il atteindra les ^ de sa gros- 
seur avant que les branches se soient étendues en 
dehors de la couche, et il mftrira dans presque la 
moitié du temps qu'il lui aurait fallu si on avait laissa 
toutes les branches croître et se confondre. 

Si le premier fruit venait à manquer, il serait 
remplacé par celui des pouues latérales, qu'on traite- 
rait alors comme celui des maîtresses branches. Les 
nouveaux jets qu'elles produiraient seraient arrêtés 
an-dessus du premier ceil. (Rxcuài indust., mars 
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INDUSTRIE NATIONALE 

DE l'an i83a. 



I. 
SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

POCa L'INDUSTRIE KATIONALE, SÉANT A PARIS. 

Séance générale du ^•jjiùn iSîa. 

Cette séance a été consacrée à entendre la lec* 
tiire faite par M. Cottax, iectétAire, du compte- 
rendu des travaux dû Conseil d'administration, de- 
puis le i" juin i83i , et celle dn rapport snr les 
recettes et les dépenses de la Société pendant l'an- 
née i83i , présenté par M. le baron de la Doucette. 
Il résulte de ce rapport que les recettes se sont 

élevées à 8g,48ofr. 4i c. 

j compris 9,oi6fr. 90 c. provenant 
du revenu du legs de madame 
Jollivet. 

Et les dépensesde toute nature, 
y compris 16,816 &. §7 e. de prix, 
médailles et encourageroens , à. . 88,871 71 

Partant , la recette a excédé la — — — ^_-. 
dépense de 3,6o8 70 
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Report. . . . 3,608 fr, 70 c. 

A quoi ajoutant la valeur de 
195 actioqB de la Bdnquede France, 
représentant une valeur de . . . 33i,Soo 

On voit que le fonds social , aa- 



" janvier 1 83a, 4tait de 335,ioS 70 

Indépendamment du legs de madame la comtesse- 
Jol/ivet, formant un revenu annuel de près de 
{hooo fr. et de i^,aao fr, de dividende d'actions 
de la Banque de France , la Société jouit de 
40,000 fr. provenant, tant des souscriptions des 
membres que de l'abonnement du Roi et du gou- 
vernement, et de 3,000 fr., produit de la vente du 
Bulletin. Ainsi ses ressources annuelles s'élèvent 
h 65,ooo fr. 

Les médailles distribuées dans cette séance sont ao 
nombre de aS , dont 6 en or, de première classe; 10 
de seconde classe, 6 en argent et 3 en bronze. 

Des médailles d'or de premièn classe ont été dé- 
eeniéea, savoir : 

I*. A M. DumorU, pour un proeédé de filtration 
des sirops , au moyen de noir d'os, préparé sous Ift 
forme de grains, et qui réunit de nombreux avan- 
tages. 

a*. A M. Robinet, ouvrier de ta cristallerie de 
Baccarat (Meurthe), pour l'invention d'un instru- 
ment propre à feiciliter et à perfoctionBer le souf- 
flage du verre dans les moules, et qui a le précieux 
avantage de ménager la santé de l'ouvrier, tout en 
donnant des produits plus parfaits. 
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3*. A TA, Gonfrevi/l«,ê.\iUti\w de catoojkïhiyûle, 
près Rouen , pour avoir employé arec un plein tutsr- 
c4« une matiire ewtiqofli ]9:(Aefyfi-Wfà9^tt$ latcûi- 
tur« rouge d«« étt^w. 

4*. AM. âùwnrfof, lilb&gr«phfl,àPftria.f pour un 
prooéd« au moyen duquel OiP peut dcMÙoer lithogra- 
phiqu«ment des cartes géographiques , aioù que 
L'écriture qui l'aocompagne , le» polytyper et lai tirer 
à la presM typographique. . . 

S*. A M. Bordùr'Marcat, fabiicant d'«ppar«iU 
d'érlairage , pour tes nombreux travaux pour perfec- 
tionner l'Àilairage des viltea et des phuei et fonaux. 

&*, A MM. ZiA4r et compagnie , labriMPS de pa- 
piers peints, à Mulhausen , pour avoir apporté d'int- 
portans perfectionnemens dans la fïbricatîop des 
papiers de tenture. 

Des médailles d'or de seconde classe ont été ac- 
cordées, 

1°. A M. Jjaigael^ ingénteur-mécanicien , à Paris, 
pour avoir imaginé un nouveau système de courbes 
pour Êicîliier le mouvement des chariots dans les 
toumans des chemins de fer. 

a*. A M. Sarth, ingénieur-mécanicien, i Paris, 
pour avoir ap[Jiqué aux voitures de toute espèce 
des ressorts agissant par torsion , plus légers et plus 
solides que ceus maintenant en usage. 

3*. A MM. Ménier et Adrien, fobricans , à Noiaiel 
(Sein»<et-Marne), pour la pulvérisation en grand 
par des moyens mécaniques, rie diverses substances. 



^lailizodbïGoOglf 



346 IMBOSlalB HAtlOHALE, 

T^étsleset mincies, «oit dures, soit lignenws ou 
rénoeoMS. 

4*> A M. Rûth, k Puis , poor on appareil de cod- 
ceDUation des sirops dans le vide, avec une tràs 
grande économie de temps et de ctHnbustible. 

3*. A M. Nichols , à Paris , pour tin réfrîgërant à 
l'osage des brasseurs qui dispense de l'emploi des 
bacs et o£fre pluùeors ayantages importans. 

6°. A M. Louis Lebei^, &lH-icant de ùyence, à 
Monier^u , pour ses fayences à ^mail dur, 

ij". A MU. Wagner et Mention , pour l'introduc- 
tion en France et le perfectionnement de l'art de 
nieller y c'est-à-dire de graver des omemens sur des 
Csuilles d'argent et de remplir les tailles avec une 
matière noire, applicable à l'orfèvrerie et la bijon- 
terie. 

8". A M. Fiard, propri^uire à Gap (Hautes-Alpes), 
poor un nouveau ^sième d'encaissement et d'endi- 
guement des rivières qui garantit des inondations 
qu'elles occasionnent dans les grandes crues. 

9*. A M. Hojau, fabricant d'agrafes, à Paris, 
pour les perfectionnemecs qu'il a apportés dans la 
&brication des agrafes et pour ses autres travaux. 

lo*. A M. Bruckman, arcbitecte de S. M. le roi 
de Wurtemberg, & HeilbroD, pour l'application en' 
grand dans les usines et manufactures des eaux jail- 
lissantes des puits forés , et de leur température. 

Des médailles d'at^ent ont élé accordées : 

i'. A M. Bayvet, raffineur,àParis, pour diverses 
améliorations introduites dans le rafBnage du sucre. 
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9". A H. Ckapellet, brasseur, à Paris, pour les 
importam perfectionnemcns qu'il a ajoutés à la &- 
bricatîon de la bière. 

3'. A M, Bosc , pour avoir présenté une encre par- 
âtitement indélébile. 

4*. A M. Cairau-Rockàn, pour avoir présenté di- 
Ters outils en acier soudé sur fer, et surtout pour 
des marteaux a rhabiller les meules d'une très bonne 
qualité. 

5*. A M. Lecocq, quincaillier, à Paris, pour des 
coiTr«s estampés recouTerts d'un vernis imitant 
l'or. 

6*. A H. Josselin , à Paris , pour des corsets méca- 
niques à délaçage insUntané. 

Des médailles de bronze ont été décernées, 

I*. A M. Danger, chimiste, À Paris, pour les per- 
fectionnemens qu'il a apportés dans l'art de souffler 
et de façonner le verre. 

a*. A M. Collardeau, fabricant, à Paris, pour sa 
fabrique d'instruraens de précision en verre. 

3*. A M. Salmer, bandagiste, à Paris, pour ses 
instrumens de chîrui^e en caoutchouc. 

Objets présentés dans cette séance. 

I ". Un appareil d'éclairage à réflecteur parabolique 
{dacé sur un candélabre en fonte de fer. Cet appareil 
sort des ateliers de M. Bordier-Marcet , rue Sainte- 
Elisabeth , n* 7 , dont la réputation dans ce genre 
d'industrie est faîte depuis long-temps. 
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Le même artUte avait pr^ntë des dessins d'un 
appaivil k caDdélabre , Jk quatre nappfls, appliqué aux 
quais et bassins de Cherbourg, «t d'une laoternc 
parabolique k couvert proiec(«nr. 

a*. M. JVagner, borloger-mécaaio>6D,rue du Ca- 
dran, avait exposé un nouveau système de Ixmpvs à 
DÎTeau constant , dans lesquelles l'buile arrive à I« 
niécbe par un mécanisme de son invmtion. 

3°. MM. Ménier et Jdrien^ négocians, ma dss 
Lombards, n. 3^, propriéuirea de L'établissement 
hydraulique de Noîseil-sur-Mame, des bocaux ren* 
fermant de la gomme adragant , de la gomme ara- 
bique, de la réglisse, des rotes de Provins, de la 
rhubarbe de Chine, de feuilles d'orangçr, du quin- 
quina jaune, de la salsepareille , de l'aloès sucolrin , 
et de la limaille de fer, le tout réduit en poudre im- 
palpable, par des moyens aussi simples qu'ingénieux. 

D'autres booaux contenant de l'orge mondé , de 
l'orge perlé et de l'avoine mondée, dite ^moti i/e 
Bretagne , préparés avec une grande perfection . 

4". Des cannes en tôle vernie, que l'auteur, 
M. Mignard-BilHnge , appelle cannes universel/es, 
parce qu'elles renferment un petit nécessaire de bu- 
reau , et qu'on peut , par un moyen fort simple , y 
adapter un parapluie. 

Le même manufacturier avait «xposé de petits 

appareils fort ingénieux, nommés icailleres , au 

moyen desquels on . peut ouvrir les. huîtres avec la 

plus grande fiicilité, et sans risque de se biaiser. 

5°. M. Camas-Rochon,TU6deÇ.\nT*}ant,a. 117, 
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une oollfiction d'outils d'acier fondu soudé sur fer. 

6\ M. Girarda, grnv«ur, rue dfl l'Hirondelle, 
n. 18, des produiu de son procédé de lîtho-typo- 
grapltie. 

y". H. BartA, rue du Faubourg*Saint^Martin , 
dea ressorts agissant par torsion. 

0". M. Bona/bu3y d* Turin , un nouveau plantoir. 

9*. M. Hoytm, ingénieur-mécanicien, rue J«an- 
Kofavr^, D. 7, une collection d'agraivs de dîff^ns 
numéros, exécutées avec une grande perfection , au 
moyen de machines fort ingéidieuses. Un modèle 
d'appareil pour connattre le niveau de l'ea» dans les 
chaudidm à haute pression. ' 

10°. M. Robinet , employé à la crîsullerie de B»c- 
oarat ( Meurthii) , »o innruitient desUn^ à faciliter 
le »ou£9age du Terre ) des pièces de cristal soufflet» 
dans les moules au moyen de cet instrument , et dont 
leB reliefs et tes facettes ont une netteté remarquable 
et semblable à celle qai serait oblenueparla uille. 

ti*. M. Ldteuf, rue deGléry, n. ai, des assiettes 
et autres objets en fayence à émail dur, provenant 
A» la taanufiictuite deMontereaù (Yonne). 

1 1^ H. (hstém , des appareils de sauveiagè pour 
les naufiagés, perfectionnés. 

i3*. M. losseUn, passementier, rue du Ponceau, 
ni' s, des corsets' mécanises d'un travail très soi- 
gné, qu'oti'peut lacer soi-mAme avec la plus grande 
fecilité , et qui se délacent instantanément sans dé- 
ranger les vètemens ; des bouffiins mécaniques pour 
rubes. 
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i4*- M. Petit, rue SainltMartin , n. 1^3 , wa ca-* 
dre couvert d'un vernis imitant pxr£iitemeat lea do- 
rures. 

i5*. M. Salmer, rue de Sorbonne, n. 4i des in- 
stnimens de chirurgie, têts cpe pessaires, etc. , en 
caoutchouc pur. 

. t6*. M. Habart, sous-préfet de Bocro^, départe- 
ment des Ardennes, des échantillons d'ardoise de 
Kimogae, notamment une table d'ardoJse de grande 
dimensiop.' 

17*. 'M. Z<«coc^, quincaillier, rue du Fauboui^- 
Uontmartre, n. 44i de nombreux échantill<ms de 
cuivres esumpés, couverts d'un vernis imitant la 
dorure. 

16*. MM. ffagneret il/0nfM>n> joailliers-bijoutiers, 
pauagedu Saumon, rue Montmartre, des tabatières, 
des fourreaux de sabre, et autres objets nieller. 

xg'. MJU. Zuhtr et compagnie, fabricans de pa- 
piers peints, à Mulhausen (Haut-Rhin) , des papiers 
de tenture d'une parfaite exécution , dont plusieurs 
imitent la mousseline et de riches étoffes. - 

ao'. M. GonfrevUle, à Deville près Rouen, u» 
t^leau d'échantillons de cotons SIés teipts en di- 
verses couleurs très brillantes, aumoyende procédés 
et de matières importées de l'Inde. 
. 31*. M. ttoignel, ingénimr-mécanicien , rue Cha- 
noinesse, n. 13, un modèle de chemins de fer à rails 
de diverses courbures sur lesquels circulent des wa- 
gons construits d'après, un nouveau système. 
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Séance générale du i6 décembre iBia. 

Les sujets de prix proposés poar l'année i83a 
euient au ii(»nbre de TÎDgt-six, représentant une 
valeur de ia3,4oo fr. Sur ce nombre, six n'ont 
donné lieu à l'enVoi d'aucun mémoire; ce sont les 



1*. Faiiieation des botHeUlet dattinéet h eonUaîr les 
vins mousseux. 

a'. Omft^on. d armures m^alUquies et de tissus 
£ aimante ^propres àpréserver de faction desfiammes , 
et pour un procédé propre h rendre les tittuâ-^>rgaaigués 
incomi'usliiles. 

3*. Etamage des glaces à miroirs par, un procédé 
différent de CMLK qui sorti eonniu, 

4*> Découverte d'un métal ou alliage moins oxi- 
dahle que le fer et l'acier, propre à être employé dans 
les machines k danser Us substances molles aliment 
taires. 

5". Ifettoiement des écorccs propres^ lafabrical^n 
du papier. , 

6*. Conservation de la glace. ■ > ^ 

Quatorze questi(^ pat été traitées, par 1^ con- 
currenssatfs avoir d^noé Iku à décerner aucune ré- 
çompensej^Toîr, ; ... .,,^1 

., 7". application en gratid dans les usines et mani^ 
/àctures, des turbines hydrauliques ou roues à palettes 
courbes de Belidor. 

8*. Fabrication des tujraux de coiuiuite des eaux 
en fer, en bois et en pierre. 
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9*. AffUceàion du ijrsùme des chemins de fer aux 
mvellenuns irréguliers des routes ordinaires. 

10*. Peignage du Un par maclapea, 

1 1 ■■. FabrioatioH des tuiles , Myut» et caneamxpar 
machinet. 

19*. MouHn h bms, propre à éooiver ie$ ligamm 
aees. 

t3*. Procédé pour remfttteer U rouiitage dn fiu et 
du chanvre. 

14°. Perfeetianneènmidet/onderietdefêr. 

i5*. EtahUssament en grtutd d'une Jàbrieation de 
ereuMti rê/imetùiFes. . . 

i6*. Impression lithographique en couleur. 

ly*. PtMtation d» mûrier à papier. \ ■' ' 

i8'. Construction d^wi instrumei^ prt^re a nettoya 
h êamsin. \» i . 

ip*. Fabrication de la colle de poisson. 

AO*. yases pn^msà contenir tes whstaneet aUme«~ 
taires. 

II*. Description détailUe des fneilleitrs procédés 
d'industrie manufacturière qui ont été ou qui peuvent 
être exercés par les haèitans descampagnee. 

D6 ces quinze prix, deax ont été retires comme 
n'ayant plils dlnt^rSt ou ne donnant pas l'espoir 
-d'être remportés; ce sont ceux ; pour la oànstrùcOon 
'd^uh instrUmmt propre a nettoyer le sarrazin , et pour 
la desaiptian des meilleurs procédés ^industrie mdmt' 
factîere a introduire dans les campagnes. 

La Société a décidé que les concoure suivans se- 
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fieniMia arec réserve dei droits des concurrena,' sa- 
voir ; 

application en grand dans las urnes et manufac- 
tures des turbines hydrauliques. 

Peignage du Un par machines.. 

Application du système des chemins de fer aux ni- 
vellemens irréguliers des routes ordinaires. 

Procédés pour remplacer le rouissage du lin et du 
chanvre. 

Des Técompensea ont été décernées aux auteurs 
qui ont concoaru pour les prix suivans : 

23'. Découverte des moyens de surete contre les ex- 
plosions des machines a vapeur et des chaudières dé 
vaporisation. 

Une médaille d'argent à M. Edwards^ ingénteur- 
mécanicien, à ChaiMot, pour son manomètre k son- 
nerie et à bascule. 

Une semblable médMWe k'^.Ifenri {Charles-Fran- 
çois), à Mnlhausen , pour son manomètre à détente 

Des mentions honorables à MM. Pélix Midy, à 
Saint-Quentin et Hauj , à Odessa, pour leurs mé- 
moires SUT les moyens de prévenir les explosions. 

33°. Perfectionnement de la construction des Jour- 
neaux. 

A M. Lemare, quai Gonti , n. 3, à Paris, la mé- 
daille d'or de deuxième classe et un encouragement 
de a,4oo fr. pour son appareil propre au chauHàge 
et à l'évaporatîoD des liquides. 

AlIQB. DBS OicoDT. DR l83l. a3 
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Les prix suivans ont été remportés : 

a4'> Pour le perfecHonnenu/U de la Uthographk. 

K H. Lemeràer, imprimeur lithographe, à Pirîs, 
le prix de 800 fr. pour son encre lithographique. 

Au même , le prix de 600 fr. pour son vernis d'en- 
crage lithographique. 

A M. Maritaux, imprimeur lithographe , i Paris , 
la médaille d'or de première classe pour son encre 
autograpbique. 

A M. Tudof, artiste, à Paiùs, une médaille de la 
valeur de 3oo fr. pour ses crayons lithographicjues. 

A M. Cellier, fabricant de vernis , à Paris, la mé- 
daille de bronze pour son vernis d'encrage. 

A M. Ovzel, lithographe, à Paris, la médaille de 
bronze pour ses crayons lithographiques. 

aS*. Culture des arbres résineux. 

A AI. Gautier (Alex.-David), propriétaire à Lou- 
déac ( Cdtes-du-Nord ) , pour ses semis et planta- 
tions de pin sauvage ou de pin de Haguenau, le prix 
de 5 00 fr. 

A M. Poitevin , à Tracy-le>Mont , près Gompiègne, 
pour ses semis de pin d'Ecosse , le prix de 5oo fr. 

A M. Lecottier, médecin vétérinaire, à Josselin 
(Morbihan), pour ses semis de pin du T?ord ou 
pin de Riga , le prix de 5oo fr. et une médaille d'or 
de deuxième classe. 

a6°. Introduction en France et culture de plantes 
utiles à l'agriculture , aux tnanitfactures et aux arts. 

A M. Perrotet, pour avoir introduit en France UD 
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arbre originaire lie Manille , et désigne sous le nom 
de mûrier muHicauie , le prix de a,ooo fr. 

A MM. Audihert frères, pépiniéristes, à Tarascon 
( Bouches- du-Rhâne) , pour avoir multiplié et pro- 
pagé le mûrier multicaule, U médaille d'argent. 

Une semblable médaille pour le même jobjet à 
M. BartMre, pépiniériste à Toulouse. 

Résumât du concours. 

Six prix. 4i9<>o f'- 

Un eucouragement •1,400 

Trois médailles d'or 1,000 

Quatre médailles d'argent ' i44 

Total. . .... 8,444 

Trois nouveaux sujets de pri^f ont ^proposés 
dans cette séance, savoir : 

Un prix de 6,000 fr. pour un procédé 'propre a. re- 
cueillir le gluten dans la fabrication de T amidon. 

Un prix de 3,ooo fr. pour un moyen d'utiliser les 
eaux des amidonneries et des féculeries. 

Un prix de 4)*^(^o pour \a fabrication ifes bougies 
économiques. 

Ces prix seront décernés en i834. 

Les prix proposés pour Tannée i833'sont au 
nombre de vingt-trois, et représentent une valeur 
de 76,800 fr., savoir : 
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JrtM mécatùquet. 



\'. Pouk- la fabricatioD de tuyaux de 
conduite des eaux, en fer, en bois et en 
pierre ; cinq questioDsde prix , ensemble 
de i3,5oo 

-j*. Pour ta bbri cation des briques, 
tuiles et carreaux par machines. . . . 3,ooo 

3°. Pour la construction d'un moulin 
propre à ^corcer les légumes secs. . . i,ooo 

Arts chimique. 

4*. Pour la découverte et l'esploitatiou 
de carrières de pierres lithographiques. 3,ooo 

5". Pour la fabrication de pierres 
artificielles propres à remplacer les 
pierres lithographiques a,ooo 

G". Pour le transport des anciennes 
gravures sur U pierre lithographique. i,ooo 

7'. Découverte d'iin procédé propre à 
reconnaître le mélange de la fëcule avec 
la farine de blé • ■ ■ ^,4oo 

S". Pour la découverte d'un procédé 
destiné à procurer à la fécule la pro- 
priété de donner un pain qui lève 
comme celui de farine de froment. . . 6,ooo 

9". Pour la fabrication des bouteilles 
destinées à contenir des vins mousseux. 3,ooo 

33,900 fr. 
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Ci-coatn. . . . 33,900 fr. 

10*. Pour U confection d'armures 
métalliques et de tissus d'amiante pro- 
pres à préserver de l'action desflammes, 
et pour un procédé destiné à rendre les 
tissas organiques incombustibles, trois 
questions de prix, ensemble de. . . . 4)30o 

II'. Pour rélablissement en grand 
d'une fabrication de creusets réfrac- 
taires 3, 000 

la'. Pour le perfiectioonement de la 
lithographie, deux questions de prix , 
ensemble de. . a,ioo 

iS". Pour l'impression lithographi- 
que en couleur a,ooo 

i4*> Pour le perfectionnement de la 
construction des fourneaux; trois prix 
ensemble de 10,000 

i5*. Pour une substance propre à 
remplacer la colle de poisson 3,000 

i6r. Pour rétamage des glaces à mi- 
roirs par un procédé différent de ceux 
qui sont connns a,4<^ 

17". Pour la découverte d'un métal 
ou alliage moins oxidable que le fer 
et l'acier, propre à être employé dans 
les machines à diviser les substances 
molles alimentaires 3,ooo 



6a ,600 fr. 
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De Ceuarepart. . . 69,600 fr. 
18°. Pour le nettoiement des ëcorces 
propres à la fitbricatioR du papier. . . i,aoo 

jirls économiques. 

iq'. Pour la dessiccation des TÏandes. 5,ooo 
20*. Pour la conservationdeUgUce. 3,000 

Agriculture. 

ai". Pour la plantation des terrains 
en pente j deux pris , l'un de 3,ooo fr. 
l'autre de i,5oofr 4>Soo 

ua*. Pour la plantation du mûiier ik 
papier i,5oo 

Total 76,800 fr. 

Les prix proposés pour l'annëe i834 sont au 
nombre de neuf, et forment une valeur de 6i,5oo f., 
savoir : 

Arts mécaniques. 

a3*. Fabrication des aiguilles à coudre. 3,ooo fr. 

néi". Moyens de sûreté contre les ex- 
plosions des machines it vapeur et des 
chaudières de vaporisation; deux prix 
de ]a,ooo fr. chicun 34j<k)o 

Arts chimiques. 
a5°. Pour la description des procédés 
de blanchiment des toiles destinées à la 

37,000 
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Ci-contre. . . . 27,000 fr. 
f^bricalion des toiles peintes, de la pré- 
paration des couleurs, et de leur applica- 
tion, et de toutes les machines qui ser- 
vent à ces diff<éreris usages 5,ooo 

a6*. Pour la fabrication du papier de 
Chine . 2,odo 

37". Pour la découverte d'un procédé 
propre k recueillir le gluten dans la fa- 
hrication de l'amidon, et à utiliser les 
eaux des amidonneries et des féculeries, 
deux sujets de prix, l'un de 6,000 fr,, 
l'autre de 3,000 fr., ensemble 9iOoo 

28*. Fabrication de bougies écono- 
miques ^,ooa 

39*. Perfectionnement des fonderies 
de fer 6,000 

jirts économiques. 

3o*, Établissement de sucreries de bet- 
teraves sar des exploiutions rurales ; 
deux prix,dont l'un de 4,000 fr. et Vautre 
de i,5oo fr., ensemble 5,$oo 

3i'. Fabrication de vases propres à 
contenir et conserver pendant plusieurs 
années des substances alimentaires. . ■ 3,ooo 



Toul 6i,5oo fr. 

Un seul prix a été proposé pour l'année i835 , 



savoir : 
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Agncuiture. 

3a*. Pour la d^termiuBtion des effets 
de U chaux employée à l'ameDdenient 
des terres i,5oo fr. 

Ud prix s aussi été proposé pour l'année tSS^, 
savoir : 

Agr^^a-e. 

33*. Pour la culture du pin du Nord, 
du pin d'Ecosse, et du pin laricio. . . . i,5oo Fr. 

Le nombre total des prix proposa est de trente- 
trois, et leur valeur réunie s'élève à i4t,3oo ir. 

Les Mémoires devront être adressésavant le i" oc- 
tobre de chai{ae année, au secrétariat de la Société, 
rue du Bac, a* 43. 
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LISTE 

DES BREVETS D'INVENTION, 

D'IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEMENT, 

AOCOBOit PAS LB OOnVEBHEMBHT PKItOtRT L**lllli« l83a. 



I. AM. J?«rf (il>/. /".), rue de Richelieu, n. 3i, 
à Paris , un brevet «l'importatiou de dix ans pour un 
bain et douches à vapeur ambulant , qu'il nomme 
bamSauveur. (Du 9 janvier. ) 

a. A M. Quermi(Ph.) , rue et hôtel du Mail, à 
Paris, un brevet d'invention et d'importation de 
cinq ans pour un procédé propre à la fabrication du 
papier et du carton de paille , et pour un mo]ren de 
le blanchir. ( Du 9 janvier. ) 

i. A M. Blanchon ainé,àChomerac ( Ardèche), 
uD brevetde perfectionnement de cinq ans, pour un 
' mécanisme nommé coupe mariage , propre à filer la 
soie sans tourneuses. (Du i4j>UTier.J 

4>AM. Steinauàe Berlin, rue de la Bienfaisance, 
n. a,à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour un souvel engrais. (Du i4 janvier.) 



^lailizodbïGoOglf 



36a IHDOSTIIIB RATIOIfALH. 

5. A M. Delaroche ( J.-S. ) , rue du Bac, n. 38 , à 
Paris, nn brevet d'inTention de cinq ans, pour u» 
nouveau foyer à circulation d'air, servaut de bûche 
écouoniique. ( Du 1 4 janvier. } 

6. A M. /)(irflw* ( F.-J^r. ) > ^ Sommedieu (Meuse), 
un brevet d'ioveniion de cinq ans , pour une boîte à 
poudre et un amortir réunis. (Du i4 janvier.) 

7. A M, Jay (v^.), rue des Fossés-Montmartre, 
n. 5,à Paris, un brevet d'invention et de perfection- 
nement de cinq ans, pour l'emploi du caoutchouc 
dans la fabrication des chapeaux. ( Du 1 4 janvier. ) 

8. A M. Gani^Loms),Tuti Saint-Honoré, n. 388, 
à Paris , un brevet d'invention et d'importation de 
cinq ans , pour un appareil chauffeur et sudoriGqne, 
destiné à chauffer les surfaces refroidies d'un malade 
couché dans son Ut, à exciter chez lui une transpi- 
ration prompte et abondante , et propre également à 
chauffer les lits d'une chaleur parfumée. ( Du as jan- 
vier. ) 

9. A M. Arna»d{J.-A. y-, à Ljon , un brevet d'in- 
vention de cinq ans , poul- divers procédés propres à 
empêcher la soustraction des soies par les teintu- 
riers. ( Du aa janvier. } 

10. A M. Pemot (^ J.-P.), au Conservatoire des 
Arts et Métiers , à Paris , un brevet d'invention de 
cinqans, pour divers produits en paille de différentes 
couleurs , collés sur tissus propres à fabriquer des 
chapeaux , à remplacer les tentures , et pouvant s'ap- 
pliquer sur le bois, de manière à former différens 
dessins. ( Du a3 janvier. ) 
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II. AU. LacAaite »bié (/, ),à6raQdris(Rhâne), 
Qti brevet d'invenlion de cinq ans, pour un procédé 
de coupe d'habits. (Du aSjanvier.) 

13. A ^. Roussel {L.), à l'Épine, (Nord), an 
brevet d'invention de cinq vas , pour l'extraction des 
dernières parties du sucre existant dans la pulpe ou 
résidu des. betteraves. (Du a3 janvier. } 

i3. A MU. Poissant et Besaier- Dackaussoù , à 
Courcelles-les-Mézerolles (iSontme), un brevet d'in- 
vention et de perfectionnement de dix ans, pour un 
procédé nouveau et économique de pétrissage et de 
cuisson du pain. ( Du a6 janvier. ) 

i4-AMM. TiÂ^^n et (/« ^Mf , passage Saulnier , 
n. 6,i Paris, un brevet d'inventionde cinq ans, pour 
une machine pn^re & confectionner la vaisselle plate 
ou tout autre ustensile de ce genre en argent , éiain, 
zinc, t61e , cuivre, etc. (Du 37 janvier, } 

i5. A M, May ( G.-L. ) , rue du R^rd , n. 3o, à 
Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour un 
procédé de fabrication de bière forte, à la vapeur. 
( Dn vy janvier. ) 

16. AM.ifo/mon (£.-/.), à Grenelle près Paris, 
un brevet d'invention de quinze ans, pour un nouvel 
engrais. ( Du ty janvier. ) 

16 6ù, A MM. LomettGUUs et /oAn, à Péronne 
(Somme), an brevet d'invention de dix ans, pour la 
distillation du jus de betteraves, à l'aide d'un appa- 
reil perfectionné. (Du 3i janvier. ) 

17. AMM. Courtois m Lassire, rue Saint-Honoré, 
n. 3S8, à Paris, unibrevet d'invention de cinq ans, 
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pour un hochet hy^énîque nouveau propre à facili- 
ter le trarai) de la dentition. ( Du 3 1 janvier. ) 

i8. A. Ha. Rol/é et Sefuvi/guê , à Strasbourg, un 
brevet d'invention de dix ans, pour un instrument 
de pesage, qu'ils nomment balança de minage. ( Du 
3i janvier.) 

19. A M, ^rn(uu^(/.-^.), à Saint-Etienne (Loire), 
nn brevet d'invention de cinq ans, pour des procédés 
économiques dans la combinaison des cartons qui 
forment les dessins sur les mécaniques à la Jacquart. 
(Du II février. ) 

ïo. A.'^.Merkel^E.S.), rue Dauphine, n.49}J) 
Paris, un brevet d'invention de quinze ans, pour un 
briquet qu'il nomme /lÂ^^oitui^. (Du 11 février.) 

ai. A M. Mignard BilUnge, boulevart de la Cbo- 
pinette, n. a6, i Belleville près Paris, un brevet 
d'invention de dix ans, ponr une machine propre à 
ouvrir les huîtres, qu'il nomme èeailtere française, 
(Du II février.) 

aa. A M. Gantier (J.-B.) , rue Saint-Denis, n. 35, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour une 
nouvelle machine propre à découper la gomme 
élastique dans son ^t naturel. ( Du 1 1 février.) 

a3. A M. Delarue (P.-T.), rue Notre-Dame-des- 
Victoires,n. 16, à' Paris, un brevet d'invention et 
de perfectionnement de cinq ans, pour une machine 
destinée à remplacer les fumivores des lampes, en 
imprimant un mouvement circulaire et continu aux 
abat-jonr. (Du i3 février.) 

a4- A M. P^iei (G.-H.) , rue des Fossés-Montmartre , 
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D. II, à Priù » UQ brevet d'imention et de perfec- 
lioDnetnent de cinq ans, pour un système de mouv^ 
mens propres aux petites horloges d'appartement, et 
pour un moteur perfectioané, (Du i3 février.] 

25. A M. Pleulard{L.-E.), rue VenUdour, d* 4, * 
Pïris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
de quinze anS) pour une machine k moudre dite 
pantrifeur, pro[)p:e li triturer le? grains et à pulvériaer 
tout ce qui fst «uBceptible de l'être (Du iSïévrin.) 

a6. A H. Ckapman (G.-M.), rue Neuve-Saint- 
Augustin, n. a8, Â Paris, un brevet d'imporution et 
de perfectionnement de dix ans, pour des becs de 
lampe antigaxogènes. (Du.i3 février.) 

a^. A M. Philippe (C},,rue Amelot, n. 3o, à Pa- 
ris, un brevet d'importation et de perfecyonnement 
de dix ans, 'pour une machine propre k ^briquer 
les clous d'épingle. (Du'ao février.) 

a8. A M. Hugues (P.), à Bordeaux, un brevet 
d'invention de cinq ans, pour une machine propre k 
semer toute espèce de grains et graines. (Du ao fé- 
trier.) 

39. A M. le baron S Est, rué Neuve-Saint- Au- 
gustin , n. Sb, k Paris, un brevet d'invention er'de 
perfectionnement de dix ans, pour' on noureau'pro- 
oédé de febriiJation tant d.'ar mes de guerre, pistolets, 
carabioes, mousquetons et mousquets, que d'une 
nouvelle csrtouche à lingots. (Du aa février.) 

3o. A madame veuve Gérin, à Saint - Etienne 
(lioire), un brevet d'invention de dix ans, pour une 
nouvelle arme à feu. { Du a J février.) 
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3i. A M. Calla (C-P.), rue du FaubouT^-Pois- 
sonnière, à Paris, tin breret (l'invention et de per- 
fectionnement de cinq ans, pour des gargouilles 
perfectionnées destinées à l'écoulement des eaux sons 
les trottoirs. (Du 2g février.) 

3a. A M. Sourbt <fAmbrvUeyp\kce des Victoires , 
b. 3 , à Paris, un brevet d'invendon et de perfection- 
nement de <nnq ans, pour la fabrication du raeachou 
en pondre et de la fleur de gland doux d'Asie per- 
fectionnée. (Du g mars.) 

33. A M. Milan aîné, rue de la Paix, n. i3 , à 
Paris, un brevet d'invention de quinze ans, pour 
divers mécanismes propres à Êiciliter et simplifier le 
service des lampes dites à suspension. (Du 9 mars.) 

34. A M. Môtte-Falisse {TL-M.), rue Sainte- 
Croix-de-Ia-Bretonnerie , n. ,J4> à Paris, un brevet 
d'importation de cinq ans, pour un nouveau système 
de percussion applicable aux armes de guerre et de 
luxe. (Du 9 mars.) 

35. A MM. Ardailloa- Bessy et LallUr-Foret, » 
.Saint-Étienne(Loi;re), un brevet :<4!inveniion de cinq 
ans^ pour des pff-f'ectioimem?pS:ckDs la fabrication 
des pendujLes. (Du g mars,) ■ 

36. A M. Lehodéy (C.*.), à la Chapelle Saint- 
Denis, un brevet d'invention de cir({ ans, pour des 
perfeottonnemens dans la fabrication ch» pendulea. 
( Dh g mars.) 

37. A M. Tai^ùr {A.-G.) , à Bordeaux, un brevet 
d'invention et de perfectionnement de cinq ans, 
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pour une méthode d'apprendre à écrire qu'il nomme 
sjrs^me français. (Du i4 nuirg.) 

38. A M. Goff(^G,)^ rue Neuve-des-Gapucînes, 
n. i3 bis, à Paris, un breret d'inTeution et de per- 
fectionnement de dix ans, pour ita appareil perfec- 
tionné propre à clariEer l'eau. ( Du a6 mars.) 

39. A M. Collet (M.-j4.), me de la Boule-Rouge, 
0. 17, A Paris, un brevet d'inTention et da perfeo* 
tioDoement de. cinq ans, pour une lampe'Yle voiture 
qu'il nomme fampe préservatrice, (Du 36 mars.)' 

40. A M. Piquenot (i>.-^.), me Quincampoïx, 
n. 19, à Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans , pour des procédés propres 
à la Êibrication de tissus de bretelles façon tricot, 
avec boutonnières sans couture. (Du a6 mara.) 

4i. A M. Olagnon (P.), à Sainl-Étienne (Loite), 
un brevet d'invention et de perfectionnement de 
cinq ans, pour un battant propre à -feire pluaienn 
pièces de rubans à la fois. (Du a6 mars.) 

43. A M. Mengot de Nansonty, à Dijon , un bre- 
vet d'invention de cinq ans,' pour le moyen de fa- 
briquer en fer laminé des versoirs ou oreilles de 
cbamie. ( Du a6 mars.) 

43. A M. Gaudm {P.-G.), rue de la Calandre, 
n. 49) ^ Paris, un brevet d'invention et de perfec> 
tionnement de dix ans, pour de nouveaux procédés 
de teinture par des moyens mécaniques. (Du a€ mars.) 

44- A M. P/antevignes (K), à Bordeaux, un bre- 
vet d'invention et d'importation de quinze ans, pour 
une machine dite rail-way marin, propre à haler te» 
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DaTÎrei i terre et k faire Iranchir les dignes ^ablies 
sur les rivières et ruisseaux, au moyea de boulets, 
de boules de tous métaux, de rouleaux de toutes 
formes et de roues de fer sur essieux. (Du aS mars.) 

45. A HIJA. .Perrin et fernois, rue Saint-Bon, 0.9, 
à Paris, un brevet d'inventioa de quinze ans , pour 
un moyen mécanique, prompt, simple et fiiôle, 
propre à réunir et séparer à l'instant plusieurs objets 
distinois) et séparés, depetite dimension , et changer 
et fixer à volonté la position et la direction de ees 
mêmes objets. (Du aS mars.) 

46. A M. Souchon (J.-M.), rue âaint-Hoaoré} 
n. 33^, à Paris, un brevet d'invention et de perfec' 
tionnement de quinze ans, pour dee procédés de 
teinture en prussiate de fer ou autres substances. 
( Du 28 mars.) 

47- A M. Jbbot, rue des Capucines, n. i3 bis, 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de quinze ans, pour des perfectionnemens 
dans l'ébullition et l'évaporation des liquides appli* 
cables à la génération de la vapeur et à d'autres ob- 
jets, (Du aS mars.) 

48. A M. Rolland de Blomae, à Carcassonne 
(Aude), un brevet d'invention de quinze ans, pour 
les moyens de décupler la valeur du marc de raisin. 
(Du a8 mars.) 

49- A M. Lemoit {A^-E.), place Vendâme, n. 16, 
à Paris, un brevet d'invention et de. perfectionne- 
ment de dix ans, pour une méthode thérapeutique 
dep fnctioDs électriques, et pour l'appareil serrant à 
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les Opérer , qa'i) nomme brosse électrique. ( Du 
28 mars.) 

5o. A M. Mat/lieu [P.) , k hjoa, un brevet d'in- 
vention et de perfectionnement de dix ans, pour de 
nourellea ftimes à feu qu'il nomme /ùsi/s et pistolets 
falminans. (Du a8 mars.) 

5i. A M. Agneray (J.-M.), à Rouen, un brevet 
d'invention de cinq ans, pour une machine dite 
banc d'étirage à compression, propre k être employée 
dans les préparations k la filature du coton et de 
toute autre matière filamenteuse. (Du aS mars.) 

5a. A M. Bourges (/.-£.), à Bordeaux, un brevet 
d'invention de cinq ans , pour un appareil propre à 
clarifier les sirops de raffineries. ( Du 28 mars.) 

53. A M. Fontenelle (/.) , rue de la Grande-Truan- 
derte, n. a6, k Paris, un brevet d'invention et de 
perfectionnement de cinq ans, pour l'emploi des 
toiles métalliques à la confection des cribles servant 
à nettoyer les grains. ( Du 38 mars.) 

54. A M. Sigonney (E.~F.) , me des Canettes, 
n. 7, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un poéle-fourneau économique propre à tatre 
la cuisine et chauffer les appartemens. ( Du a8 mars.) 

55. A MM. Déroche et Magnien, k Lyon , un bre- 
vet d'invention de cinq ans; pour des bidons en 
cuir pressé et non bouilli , rendus imperméables par 
une préparation qui leur est particulière. ( Du 
38 mars.) 

56. A M. Delavelaye (A.), quai de Gèvres, n. 10, 
à Paris , un brevet d'invention et de jierfectionne- 

Akuh ow Dkcody. n» i83i. ^4 



^lailizodbïGoOglf 



370 IKDnSTKIE RATIORALB- 

ment de dii ans, pour un« nouveUe latnpe qu'il 
nomme lampe phénix. (Ou 3i mars.) 

57. KVi. Darlu{J.),Tnti SKinte-CroÎK-d'Antin, 
n. la, à Paris, un brevet d'inventioD de dix ans, 
pour une nouvelle application mécanique qu'il 
nomme rotateur, (Du 3i mars.) 

58. A M. Coront {ji-)j â Saint-Jnlien-Molin - 
Molette (Loire), un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un nouveau mécanisme destiné au moulinag-e 
des soies. (Du 3i mars.) 

59. A M. Breuztn (iS.-C), rue des Sainls-Pères , 
n. 16, à Paris, un brevet d'invention et de perfec* 
tionnementdecinq ans, pour un éolipyle à l'esprit 
de vin dont le jet de Barame s'élance verticalement. 
(Du 3i mars.) 

60. A madame Payen, à Sedan (Ardennes), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour une eau servant 
au blanchissag^e du linge, et qu'elle nomme blea de 
rose.{\i\%. 3i mars.) 

61. A M. Rougevm (J.-J,), rue d'Amboiie, n. 6, 
i Paris , un brevet d'invention de cinq ans, pour des 
appareils propres jt feciliter l'écoulement et la dis- 
persion des urines sur la voie publique. (Du i3 avril.) 

63. A MM. Lippeman et Kouwaisii, rue Saint- 
Denis, n. 374) à Paris, un brevet d'invention et de 
perfectionnement de dix ans, pour un appareil Cor- 
mant un briquet k l'air inflammable. (Du i3 avril.) 

63. A M. Ode/ant, à Lille, un brevet d'invention 
de cinq ans , pour des procédés de fabrication des 



DiailizodbvGoOgle 



BSfiTBTS d'iHVBHTIOH. 3^1 

Sis du Nord, cœur de Un apprêté, geore de sme 
perfectionnée. (Du i3 avril.) 

64> A M. Jacquaml père , à L;on , un brevet d'in- 
vention de cinq ani, pour un procède de cirage 
qu'il oonnne otage aoiuarvatmr de la chamsim et 
du lurnaù. ( Dh i4 avriL) 

65. A M. Grus (jtf.-/.), rue Saint-Louis, a. 60, au 
Marais, i Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
tionnemeal de cinq ans, pour des p«-iectionnecnens 
apporté* i U construction des pianos. ( Du 14 avril.) 

66. A H. /foAio/u^ (<:&.), à Montpellier (Hérault), 
un brevet d'invention de cinq ans , pour une voitnre 
i une seule roue qu'il nomiBe monocycle. ( Du 
a6 avril.) 

67. A M. Pichon (F.) , rue du Figuier-Saint-Paul, 
n. 16, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour la construction de nouvelles fosse» d'aisances. 
(Du 26 avril.) 

68. A M. Droizr (F.), à U Villetle, près Paris, un 
brevet d'invention et de perfectionnement de «nq 
ans, pour un nouveau procédé de vidnnge des fosses 
d'aisances. (Du a6 avril.) 

69. A MM. Grondin et Oépeaux, rue Grange- 
aux-Bclles , n. 16, à Paris , un brevet d'invention et 
de perfectionnement de cinq ans, pour nne cafetière 
ji filtre à pression aimosphériqne. (Du a6 avril.) 

70. A M. Abèot (C-A.), rue de Castiglione, 
n. 3, à Paris, un brevet d'invention, de perfection- 
sentent et d'importation de dix ans, pour la con- 
struction des gouv«rn«iU et pour leur emploi à 
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certaÎDS genres de navires et de vaisseaux. (Du 

a6 aTiil. ) 

71. A M. Sfavoiret {ué.-S.), à Lyon, «rt brevet 
(l'invention de cinq ans, pour un mécanisme pouvant 
s'adapter à tous (es métiers, et dont l'effet est de 
battre à pas ouvert ou mi-cîos Jea miniers de m bans 
dits i la zuricoûfj ( Du 3o avril.) 

72. A M. Lucai {J,-M.), k Rennes, un brevet 
d'invention de quinze ans, pour des systèmes demé* 
caniques et machines propres h la fabrication des 
poteries, briques, tuiles, carreaux, etc. (Du 
5. mai.) 

73. A M. B remit (^ji.), à S^int^Quentin ( Aîstie), 
un brevet d'importation et de perfectionnement de 
quinze ans, pour une nouvelle méthode de broder 
et de brocher le tulle bobbin. ( Du 7 mai.) 

74. A M. P<ï«a<)*(E.-/.),rneNeuve-des-Poirée9, 
n, 4) à Paris, lia brevet d'invention de cinq ans, 
pour, une cuvette mobile propre à la.descente des 
eaux ménagèr-es de l'intérieur des mimons^ ( Du 
7 mai.) 

75. A M. Gavard (J.-D.), rue Neuve- dea-Petits^ 
Champs, n. 37, à Paris, un brevet d'invention de 
cinq ans, pour un nouveau compas triangle de ré- 
duction, (Du 7 mai.) 

76. A M. Barres du Motard, à Valence (Drôme) , 
un brevet d'invention de quinzeans, pour un. glu- 
ten volcanique. (Du 7 mai.) ( . .-,.,.,',. 

77. A M. Pernot (E.-F.) , à MonUwliardf (Doubs), 
un brevet d'invention de cinq «ns^ pour une na- 
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v«tte propre au tiuage mécanique et ordinaire. 
(Du ,5 mai.) 

78. A MM. Zieg/er et compagnie, à Guebwiler 
(Haut-Bhio), un brevet d'inTenlion de cinq ans, 
pour une machine à peser, (Du i5 mai.) 

79. A M. ZUges {H.), rue Ba«se-du-Rempart, 
n. 52, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une machine propre à erabaltre les roues de 
toute dimension. (Du si mai.) 

80. A M. Darbo fils (F.) , passage Choiseul , n. 86, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
nouveau biberon. (Du ai mai.) 

8i. A MM. Doguet père et fils, à Saint-Étienne 
( Loire) , un brevet de perfectionnement de cinq ans , 
pour des perfectionnemens apportés aui métiers à 
lacets. (Du 21 mai.) 

82. A M. Jnciy (C), à Marseille, un brevet d'in- 
vention de cinq ans , pour un procédé propre à 
blanchir et à augmenter en même temps la pâte du 
papier. (Du 31 mai.) 

. 83. A M. Bratae^Cheça/ier, a Lille, un brevet 
d'invention àv cinq ans , pour un moyen mécanique 
et physique applicable aux diverses espèces d'appa- 
reils d'évapuraiiqn.et de distillation. ( Du 21 mai.) 

84- t'iM.Goi»(Q.-F.),à Saini-Queniin (Aisne), 
pn brevet de perSectionuemeot de dix ans^popr un 
mécanisme adapté à la machine à tulle bobbin , sys- 
tème circulaire remplaçant les mouvemens alteroa- 
ti&'<i« l'ouvrier par un mouvement de ^tatipn à 
l'aide d'uttti manivelle. {Du 21 mai.) , .1,; > ' 
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85. A M. Linard (<^.)> l>ouleTart Poissonnière, 
n. ro, à Paris, un brevet d'invention de àoq ans, 
pour UB appareil m^nique destina à servir de jeu 
public, et qu'il nomme/ôûte, (Du aB mai.) 

86. A M. Martin (J.-M.), à Toulouse (Haute- 
Garonne), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
une nouvelle méthode orthographique. (Du a8 mai.) 

87. A H. Laehâvardàre {J.) , rue du Colombier, 
. u. 3o, il Paris, un brevet d'importation de die ana, 

pour l'application de l'impression «ontinue à U litho- 
graphie, avec moyen d'opérer un ouvrage méca» 
nique paiement continu, et un mode de mouiller, 
aoiduler, essayer, dresser ou poncer les pierres par 
le même principe de continuité. (Du a8 mai) 

88. A M. Sauvage (/*.), i Boulogne (Pas-de- 
Calais), un brevet d'invention de quinze ans, pour 
an appareil nouveau destiné à remplacer les roues 
des bitimens à vapeur. (Du aS mai.) 

89. A. M. SertaalfDucreux , k Chkiooi-mT^tute 
(Saiïne-et-Loire), un brevet d'invention de quinze 
ans, pour des moyens de remplacer avec avantage 
et économie, le pUtre dans les constructions. (Du 
aS mai.) 

90. A M. Maîebmuhe (I.-T.-E.), rue Hauieville, 
u. 48 , à Paris , un brevet d'invention de quinze 
ans, pour un nouveau système d'éclairage à l'huile. 
(Du 9 juin.) 

gi. A M. Pecquear(0.), rue Traversière Saint- 
Antoine, n. libis, à Paria, un brevet d'invention de 
dix ans, pour un nouveau système de moulins «1 
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fer propres à moudre les graines oléagineuses et forî- 
neuies. (Du 9 juin.) 

ga. A M. Seguin [P.-F.), rae Notre -Da 01 e-des- 
Victoires, n. 6, à Paris, ud brevet d'invention de 
rinq ans, ponr un nouveau genre de bottes. (Du 
g juin.) 

93. A M. Collier (^Jokn), rue Richer, n. 34) à Pa- 
ris, un brevet d'invention de quinze ans, pour une 
machine qu'il nomme découpeuse, propre à découper 
les étoffes ou ch&les brochés, k raser tes poils des 
peaux destinées à la chapellerie, et à produire tous 
autres efi'ets analt^ues. (Du 1 1 juin.) 

94- A M. £0Kv(i7.),quai Conti, n. 19,2 Paris, 
un brevet d'in-veation et de perfeciionnement de dix 
ans, pour la manière de fabriquer et de préparer le 
gaz propre à l'éclairage. (Du 11 juin.) 

gS. A M. Lepeltier (J.-J.), rue Galande, n, 3 , à 
Paris, un brevet d'invention de cinq ans , pour un 
procédé propre à l'ouverturèv^et k la fermeture des 
devantures de boutique. ( Dti 11 juin. ) 

96. A M. d^Ânven (i..), rae Croix-des-Petits- 
Champs, n. 33, â Paris, un brevet d'importation et 
de perfectionnement de cinq ans, pour un appareil 
qu'il nomme sudatoriùm , destiné k provoquer la 
sueur et it ranimer la chaleur vitale. (Da 18 juin.) 

97. A M. Laàouriau (Ph.-E.), rue Christine, 
n. 10, à Paris, un brevet d'invention dedix ans, pour 
des perfection nemen s apportés dans la confection et 
l'entretien des chaussures. (Du 18 juin,) 

98. A M. Braithwaite (/.), rue Ni>uve>Saint-Au- 
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gustin, n. a8, à Pdris, ud brevet d'impurution et de 
perfectionnement de quinze ans, pour ud appaml 
propre à l'encrage des caractères , applicable à cer- 
taines sortes d'imprimeries. (Du i8 juin.) 

gg. A M. Selligae '\A.-F.)^ rue des Jeûneurs, 
n. i4i ^ Paris, un brevet d'invention de dix ans, 
pour une presse typographique à platine, à mouve- 
ment continu et à toucheur mécanique pouvaQt être 
servie par un ou deux ouvriers. ( Du 23 juin.) 

100. A MM. Délègue et Bailfy, à Lyon , un brevet 
d'invention et de perte ctionnement de cinq ans, pour 
un dévidoir dit à roue volante, propre au dëvidage 
des soies et autres matières. (Du 39 juin.) 

loi, A M. WeT}y{J^^ à fiar-le-Duc (Meuse), on 
brevet d'invention de cinq ans, pour des étoffes à 
rondes bosses, destinées principalement à la confec- 
tion des corsets sans couture. (Du aajuia.) 

103. A M. Brunton (^.), rue Neuve -Saint- Au- 
gustin , n. 38, à Paris , un brevet d'importation et de 
perfectionnement de dix ans , pour des perfectionne- 
mens dan$ certains mécanismes applicables à l'éléva- 
tion des eaux et à d'autres usages. (Du 37 juin.) 

iu3. ^ M. DeleuU (J.-L.), rue Dauphine, n. 34, 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionna 
ment de cinq ans , pour une seringue-pompe porta- 
tive à jet continu au moyen d'un réservoir d'air. 
(Du aj juin.) 

104. A M, Raipard (M.) , à Lyon , un brevet d'in- 
vention de cinq ans, pour un système de sièges ino- 
dores. (Du 3o juin.) . 
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io5. A M. Gilam-Dtusard (/.-/.), à Lille, un bre- 
vet d'importation et de perFectiooaement de cïoq 
ans, pour des moyens d'économiaer le combustible 
dans les machines à vapeur. (Du 3 juillet.) 

io6. A M. Tronckes-TûsoFuuere , à Soissons (Aisne), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour un procéda 
propre à empêcher les cheminées de fumer, par quel- 
que grand vent que ce soit. (Du 3 juillet.) 

107. A M. Belly {J.-G.)y à Lyon, un brevet d'in- 
vention de cinq ans, pour des mécaniques propres 1 
dévider les soies. ( Du di juillet.) 

I oS. A MM. Laroche et Lelong, à Rouen , un bre- 
vet d'invention de cinq ans, pour la fabrication de 
tissus nautiques ou toiles à voiles en cotou. (Du 3 
juillet.) 

109. A M. HaletU {L.-À.), à Arras (Pas-de-Calais) , 
un brevet d'invention de dix ans , pour un nouveau 
système da presse hydraulique, à piston élastique, 
qu'il noaaoe il pression directe, propre à l'ettraction 
des vins , des huiles , des sucs de tous les végétaux , 
comme aussi à dessécher toute substance compres- 
sible, du linge, des étoffes, des fils, etc. (Du 3 
juillet.) 

1 10. A M. Rives (J.), marché Saint-Jean , n. 27, à 
Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour une 
machine propre à transporter et élever les diffécens 
objets ou marchandises, suivant les localités. (Du 
1 3 juillet.) 

1 1 1. A M. f^illain fils, au Havre (Seine-Inférieure), 
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an brevet d'invention de cinij ans , ponr nne cuisine 
■narine économique. (Du 6 juillet.) 

115. A M. Lavtaui {■^■), à Périgueux(Dordogne), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour un pro- 
céda de Mtinage de toute sorte de papiers. (Du i3 
juillet.) 

ii3. A M. Chôme/ (f.-B.), à Montreuil-sor-Mér 
(Pa»^e-Catais), un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un procédé nouveau propre à extraire le jus de 
la betterave sans le secours d'ancane espèce de presse, 
et è l'aide seulement d'un très simple appareil. (Du 
i3 juillet.) 

1 14. A M. Nieod^y.) , nie Michel-le-Gomte, n. a3, 
i Paris, on brevet d'invention de cinq ans , pour de 
nouvelles poires i poudre , dites a lunette. ( Du 1 3 
juillet.) 

ii5. A H. Lepage (H.), rue de Richelieu, n. i3, 
i Paris , un brevet d'invention de dix ans, pour une 
nouvelle arme 1 feu sechai^eant par la culasse. (Du 
1 3 juillet.) 

116. A M. Souiseroux (/.), rue Mandar, n. 3, à 
Paris , un brevet de perfectionnement de cinq ans , 
pour des barettes en fur battu et des bouchons en 
cuivre , destinés aux fourneaux économiques , dits à 
la Harel. (Du 16 juillet.) 

117. A M. Gille (f.'B.), me des Cinq-Diamans, 
n. 10, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une nouvelle pendule à échappement , k repos 
centripète et à réveil. ( Du 16 juillet) 
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ti8. A MM. Blanchin (/.-F.) ti Saint- GUles, rue 
du Faubourg-Saint-Martin , n. g8, Ji Paris, un bre- 
vet d'ioTention et de perfectionnement de cinq ans , 
pour des tissus, ëtoffes et toiles élastiques. ( Du i6 
juillet) 

1 19. A M. Perrot (L.-/.) , à Rouen , un brevet d'in- 
vention de dix ans , pour plusieurs nouveaux procé- 
dés d'impression sur tissus. (Du i6 juillet.) 

130. AM. Szjrmanski{L,), rue d'AngouIéme, n. ag, 
à Paris , un brevet d'invention de dix ans , pour des 
ntf^ena de transport du bois à brûler, bois équarri et 
en grume. (Du iSjuillet.) 

131. A M. Bataille {j*.), rue Saint-Maur-du- 
Temple, n. 17 bis, à Paris, un brevet d'invention 
de quinze ans, pour une berse à train et à roues. (Du 
19 juillet.) 

133. A M. Ferry fils atné, rue des Deux-Boules, 
n.g,ii Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une liqueur de table , nommée sophaz de Perse. 
(Du 36 juillet.) 

133. A M. Pieteaax (L.-F.), rue de la Pépinière, 
n. II, i Paru, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un appareil de cheminée. ( Du a6 juillet.) 

134. A M. Duperron (P.-L.), rue du Bac, n. 100, 
à Paris, un brevet dlnveniion de cinq ans, pour 
Tait de conduire dans l'air les aérostats. (Du 3o 
juillet.) 

- ia5. AMU.^w^etcompBgnie,ruede la Tonr-dea- 
Danies, n. 8, i Paris, un brevet d'invention de cinq 
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ans , pour une nouvelle compoùùon ou poudre ana- 
leptique. (Du 3o juillet.) 

ia6. A M. Galle aîné, rue de la Chaise , n. lo, à 
Paria, un brevet d'invention de dii ans, pour une 
chaîne à engrenage, et plus particulièrement pour le 
crochet qui s'y adapte. ( Du 3 août.) 

lay. A M. Mentigny {P.-A.), à Vienne (Isère), m» 
brevet d'invention et de perfeciionnement de Aix, 
ans, pour un procédé propre aux apprêts des draps 
et de toutes espèces d'éuiffes qui exigent de la pres- 
sion et de la chaleur. (Du 3 août.) 

I a8, A M. Rotck (^.), rue Keuve-Saint-Augustin , 
n. aS, à Paris, un brevet d'inventjon et de perfec- 
tionnement de quinze ans, pour une nouvelle mé- 
thode de tanner les cuirs. (Du 3 août. ) 

I a9. A M. Rouchon jeune , à Bergerac (Dordogne) , 
un brevet d'invention de cinq ans , pour des moyens 
simples , faciles et économiques propres à annihiler 
du chanvre et du lin toutes les pariies nuisibles à la 
santé de l'ouvrier. ( Du 7 août.) 

i3o. A M. Labourejr {/.) y à Marseille, un brevet 
d'invention de dix ans , pour une mécaniqut; propre 
à établir une navigation s^ns voiles et sans vapeur, 
moyennant le bras de L'homme. ( Du j août.^ 

i3i. A M. Lecoq (O.-A.), rue de Buffault, n. 9, 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de dis ans , pour des pompes rotatives exccn - 
triques à double piston. (Du i4 aoAtl) 

i3a. A M. Saiat-George, rueSaint-Hot^oré ,n. ^^o, 
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à Paris , un brevet d'imporlation de quinze ans , pour 
une machine hydraulique propre à moudre les grains, 
à scier, et applicable à d'autres usages. (Du i4 
août.) 

i33. A M. Dubief{G.), à Berzé-Ia-Ville, près 
Mflcon (Saône-et-Loire), un brevet d'invention de 
cinq ans, pour une nouvelle machine propre à pul- 
vériser le plâtre. (Du 27 août.) 

i34. AM. Dez- Maure! (F.- M.) y h Lyon, un brevet 
d'invention et de perfectionnement de quinze ans, 
p6nr l'emploi de mastics bitumineux à la fabrication 
d^s produits propres au carrelage , obtenus avec dès 
caillouT , des verres découpés et dw bois de diffé- 
rentes couleurs. (Du 3o aoftt.) 

1 35. A MM. Boucher fils et compagnie , à Chaudey 
(Ofne), un brevet d'invention de cinq ans, pour une 
machine qu'ils nomment pressa - filière , destinée à 
renni)Iacér le tirage du fil de laiton à la filière. ( Du 
3o août.) 

i36. h-TA^H. Jchardei Bernard CkapuU ,T\iK Saint- 
Denis, n. 24^,' à Paris, un brevet d'invention de 
cinq-ans, pour une machine propre à peigner les 
frisons', côtes et liens provenant de' hi soie, aussi-bien 
que d'autres mntières fibreuses, l^les' que laine, ca- 
chemire, éioupes de lin et de chanvre, etc. (Du 
3o abftt.) 

't37. A M..-Gantiilon (C.-E.^i k Lytm, un brevet 

d'invention de quinze aus j pour la confection d'un 

Il genre d'étoffe de soie. ( Du 3o août.) 

18. A M. Roemer (T^-J.), à Épinal (Vosges), 
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brevet dioTention de cinq an^ , pour un toupet d'au 
nouveau genre. ( Du 3 1 août.) 

1 39. A. M. Delamorre {C.-F.) , à Bordeaux , un bre- 
vet d'invention de quinze ans, pour l'application aux 
bassins et aux forme* de carénage i dans les ports de 
marée, d'un système de vaisseaux accores, flottans , 
et à fonctions spontanées , combiné arec des moyens 
assurés d'imperméabilité, de sûreté et d'économie. 
(Du 4 septembre.) 

i4o. A M. Spindler (•^>)) ^ Planclier4es-Mines 
( Haute-Sa6ue) , un brevet d'invention et de pertJec- 
tiMfnemeatdedix ans, pourdeshamoia de tisserand* 
qu'il nomme liaes mêtalUgues, (Du 4 septembre.) 

i4i. A M. Fournier, rue Poissonnière, n. 34, à 
Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour des 
seringues de nouvelle espèce , qu'il nomme c/uziaat. 
( Du 4 septembre.) 

143. A M. Fayard [A^ , rue Montholon , n. 18 , à 
Paris , un brevet d'invention et de perfectionnement 
de dix ans, pour une seringne, qu'il nOrame ^yso- 
boU nécessaire kygimique. ( Du 4 septembre.) 

143. A M. Margras, rue Neuve-Sain t-Méry, n. i5, 
à Paris , un brevet d'invention de cinq ans ) pour Ifi 
construction de nouvelles lunettes jumelles. (Du 4 
septembre.) 

i44- ^ MM. Halé et compagnie, rue Saint-Honoré, 
n. i'jQfk Paris , un brevet d'invention et de perfee- 
lionnement de dix ans , pour des bassines et appareils 
accessoires propres à apprêter les draps et autre* 
étoffes , à l'aide de la vapeur. ( Du 8 septembre.) 
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145. A M. tâcheron (L.-F.), à Saint-Oue» , prè» 
Paris, un brevet d'invAntion et de perfectionneDient 
de cinq ans , pour les perfeciionnemens apportes à 
l'invention deA'ii/r/er, relative à l'emploi delà gomme 
éUstiqne à la fabrication des bretelles, jarretiàres, 
ceintures, etc. (Du i4 septembre.) 
. 146. A M, JMouiin (/.), à Toulouse (Haute-Ga- 
ronne), un, brevet d'invention de quinze aoa , pour 
des moyens proprea à la fabrication d'un engrais. (Du 
i4 septembre.) 

i4y- A M. Ferneau- Petibeau, rue Favart, à Paris, 
vn brevet d'invention de cinq ans, pour uqe encre 
indélébile et inaltérable, qu'il nomme enere fran- 
çtùse, ( Du ) 4 septembre.) 

j43. a M- f^ergaiaU (/.-£.), à Lyon, un brevet 
d'invention de cinq ans , pour une machine propre 
à découper toutes sortes d'éto^es brochées, soie, 
laine eï coton. (Du ao septembre.) 

149. A M. Jourdant (G.), rue Ifeuve-Saint-Eusta- 
cbe, n. 4^1 ^ Paris, un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de dix ans, pour des procédés méca- 
niques propres à. rendre faciles et moins coûteux les 
transporta par terra. (Du ao septembre.) 

i5o. A M. Mellin {L.), rue Saint-Denis, n. 3ii, & 
Paris , un brevet d'invention et de perfectionnement 
de cinq ans , pour un bec de lampe de cuivre , dd 
tinombre. (Du a5 septembre.) 

iSi.AM. Da/lon(S.),h Calais (Pas-de-Calais), 
un brevet d'importation de cinq ans,' pour un pro< 
cédé de Êibrication de boutons sgns queue , partie en 
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métal, partie en étoffe, ayant le dos en tissu, en peau 
ou de toute autre matière susceptible d'être percée 
par l'aiguille et de résister au fil. (Du 3o sep- 
tembre.) 

i5a. A M. Pinet(J.) , à Saint-Didier au Mont-dOr 
(Rhône), un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de quinze ans , pour la manipulation des fils 
par de nouveaux moyens et procédés , et par l'appli- 
catinn d'un nouveau principe, dit enverjure circu- 
laire, à l'emploi de diverses machines. (Du 5 oc- 
tobre. 

i53. A Vi..Wayte{fV.), rueSaint-Honoré, n. Syfi, 
à Paris , un brevet d'invention , de perfectionnement 
et d'importation de quinze ans , pour diverses amé- 
liorations et changemens apportés dans la construc- 
tion et le jeu des machines k vapenr. (Du 5 oc- 
tobre.) 

i54. A M. Barde {F.- A.), rue Vivienne, n. 8, à 
Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour un 
procédé propre à prendre les mesures des habille- 
mens. ( Du 5 octobre.) 

1 55. A M. Simxan (/.-yV.) ,rue Montmartre, n. 36, 
i Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans , pour un instrument de perspec- 
tive propre à dessiner le paysage, et toutes sortes de 
sujets, d'après nature. (Du 5 octobre.) 

i56. A MM. Martin et Brillantais, rue de Belle- 
fonds, n, 35, à Paris, un brevet d'invention de 
dix ans, pour un moyen qui consiste à remplacer les 
pièces qui doivent résister à une force ou supporter 
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un poids quelconque , par des pièces plas petites , 
présentant à la force ou au poids une partie plate ou 
cintrée , moyen qui ^onne à chaque partie en contact 
avec la focce et le poids un soutieo qui augmente sa 
résistance. ( Du 5 octobre.) 

iSy. A M. Bicustec (H.~M.), boulevard Beaumar- 
chais, n. a, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans f pour une voiture destinée à transporter le bois 
à brûler à domicile , qu'il nomme voiture porte- 
mesure oajardier per/ictionné. (Du 5 octobre.) 

i58. A M. Pinson (R.-B.) , rue du Ponceau , n. i a, 
à Paris, un brevet d'invention de quinze ans , pour 
la fabrication ou la décoration de tontes sortes d'ob- 
jets , avec les matières composant la couleur des 
perles blanches ou de couleur. (Du 5 octobre.) 

159. A. M. Maligaon (L.-C,)f à Roanne (Loire) , 
un brevet d'invention de dix ans , pour un frein mé- 
canique , agissant par lui^mSipe , propre à régulariser 
la vitesse des voitures et wagons sur les chemins de 
fer et sur les routes ordinaires , dans les parties en 
plaine et eu pente a ^^ s'opposer à leur descente sur 
les parties en rampe dans les cas d'accident. (Du 9 
octobre.) 

160. A. M. Callet fils ^jé.-C,), rue Saint-Antoine , 
n. ao5,à Paris, un brevet d'invention de quinze 
ans , pour un appareil propre à opérer , au moyen 
de la vapeur, l'eitraction de toutes les matières ani- 
males et végétales, et en opérer la clarification, la 
cuisson , la distillation et la dessiccation. (Du i5 oc- 
tobre.) 

Abch. des Déoouv. dï i83». aS 
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i6i. A M, Madden (J.-B.) , à Pauy, près Paria , 
un brevet cE'iaTenlion de cinq ans , pour une ma- 
chine i draper, propre à enlev^ du fond de l'eau le 
gravier , la terre , etc. , et à titre le terrassement à sec 
dans les marais. (Du i5 octobre.) 

i6a. A M. Mayniel {A.)t à Bordeaux, un brevet 
d'invention de quinze ans , pour un appareil qu'il 
nomme respirateur universel, propre a respirer et 
vivre ou Aous l'eau , ou entouré d'émanations plus ou 
moins dangereuses. (Du i5 octobre.) 

i63. A M. Deliarte (H.), à Solémes (Nord) , un 
brevet d'invention de cinq ans , pour ime lampe hy- 
dro-aérostatique , qu'il nomme htlhttat ou lampe kè- 
liostatiqu». (Du 19 octobre.) 

164. A MM. SaUfy (F.-C.) et Lehng, rue de la 
Fidélité, n. 7, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans , pour la £ibrication des fianges , du galon et des 
crêtes sur les métiers non encore employés à cette 
fabrication. ( Du 30 octobre.) 

i65. A M, ShouJtland, de New-York, rue Saint- 
Honoré , n. îyÔ, à Paris, un brevet d'inveniion et 
d'importation de dix ans , pour une machine propre 
à filer le chanvre, le lin, la laine et autres matières 
filamenteuses. ( Du 30 octobre.) 

166. A M. Hugonnet (/.-P.), rue Saint-Denis, 
n. 328, i Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans, pour des perfectionnemens 
apportés aux métiers dits à la Jacquart, destinés au 
tissage des étoffes. {Du ao octobre.) 

167. A M. Fourneyron(B.),k Besançon (Doubs), 
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un brevet d'ioTention de qainze ans , pour une non- 
Telle roue bydraulitjue , qu'il nomme roiu a pression 
universelle ou continue, ou turbine hydraulique de 
Foumejron. ( Du a4 octobre.) 

168. A M. Despruneaux (G.) , rue des Vieilles- 
Tuileries, n. 33, à Paris, un brevet d'inveniian de 
dixaiis, pour <\es fluiducs ou appareils destinés à 
conduire des fluides , liquides et ga». ( Du 29 oc- 
tobre.) 

169. A MM. Manesse-Maltet et compagnie, à Va- 
leneiennes (Nord), un brevet d'importation et de 
perfectionnement de dis ans, pour sept machines 
destinées à la confection, à la mécanique, soit à 
froid , soit à chaud, de chevilles , de clous de chaus- 
sure , dits hecqiiets ; de tapis, de construction , de clous 
d'épingle, dits pointes de Paris, et généralement de 
toute espèce, avec du fer laminé, platiné, fiendu , 
filé ou étiré, rond on plat , sans perte de matière. (Du 
5 novembre.) 

170. A M. Lebec i^P .-J.), à Nantes, un brevet d'in- 
vention de dix ans , pour un procédé de filature du 
lin, dit filature à la poupée volante. (Du 5 no- 
vembre.) 

171. A M. Girard (J.-F.) ^ rue du Petit- Garrea u , 
n. i5, à Paris , un brevet d'importation et de per- 
fectionnement de quinze ans, pour de nouvelles ma- 
chines à daguer, peigner et filer le lin. (Du 5 no- 
vembre.) 

172. A MM. Charpentifr, Louis et Munchs, rue de 
la Ferme-des-Matfaurins, n. 3, à Paris, un brevet 
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d'invention de cinq ans, pour un instrument nou- 
veau , qu'ils nomment guitare piuîticorde. ( Du 5 no- 
vembre.) 

173. A M. Riottot (£i.-£.), rue Phetipeaux, n. 6, 
à Paris , un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour un porte-crayon perfec- 
tionné, nommé porte-ct-ajon à repoussoir élasti^, 
(Du i4 novembre.) 

174. A M. Tkouvenin (/.), rue de la Parcbemine- 
rie,n. a, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour l'application à l'encadrement des tableaux , es- 
tampes, etc. , des procédés employés à la reliure des 
livres. ( Du 14 novembre.) 

i'j^. h.'Hi.yi.DonelRagon, passage de l'Industrie, 
n. a3) à Paris, un brevet d'invention et d'importa- 
tion de quinze ans , pour un système complet d'éta- 
blissement dfl chemins de fer, et de transport par 
terre et par eau, par de nouveaux locomoteurs à va- 
peur, également propres aux usines. (Du i4 no- 
vembre.) 

176. A M. C/tristian (T. F.), rue Blanche , u. 6, à 
Paris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
de quinze ans, pour un nouveau système complet 
de filature et de moulinage des trames , poils , organ- 
sins et autres fils de soie. (Du i4novemLre.) 

177. A M. Kœcklin (ji.), à Mulhausen (Haut- 
Rhin), un brevet de perfectionnement de quinze 
ans , pour une machine propre à Qler le coton et au- 
tres matières filamenteuses. (Du i4 novembre.) 

175. A M, Gautftier fils aîné, à Beaumotte (Hautc- 
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Saône) , un Lrevet de perfectionnement cte quinze 
ans, pour la substitution de l'air chaud à l'air froid 
dans les feux d'afEnerîe du fer, et pour le moyen de 
chauffer cet air avec la chaleur perdue de ces feux. 
(Du i6 novembre.) 

1J9. S.^. Monfrajr (J.-K), à Monuîlle (Seine- 
Inférieure) , on brevet d'invention de dix ans, pour 
une machine à encoller et sécher les chaînes de coton 
destinées au tissage. ( Du 16 novembre.) 

180. A M. Pe//et aîné, à Lyon, un brevet d'inven- 
tion de ^ nqans , ponr de nouveaux procédés propres 
k imprimer sur étoffe de soie forte et sur des rubans. 
(Du 16 norembre.) 

181. A MM. Duclusel et Daguet, à Saint-Étienne 
( Loire) , un brevet de perfectionnement de cinq ans 
pour des changemens et additions faits aux métiersà 
la Jacquart et à velours, dont le principe est la réu- 
nion convenable des deux métiers, afin d'en former 
un nouveau qu'ils nomment Jacquart velours double 
façonné, et propre à la fabrication des rubans avec 
fleurs en velours. (Du 16 novembre.) 

1 83. A MM. Blum et Moneuse, à Dijon (Céie-d'Or) , 
un brevet d'invention de quinze ans, pour l'appli- 
calîon des huiles minérales produites par la distilla- 
tion, à l'éclairage, au moyen de préparations conve- 
nables , et en se servant de lampes pariicuUèrement 
disposées pour cet objet. (Du 17 novembre.) 

i83. A M. Ingold (P.-F.), Palais-Royal, galerie 
de Valois, n. 177, à Paris, un brevet d'invention de 
dix ans, pour un échappement à force constante et 
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un balancier à compensation. (Du 17 novembre.) 

184. A. M. Heliot (B,), à Rouen, un brevet de 
perEectionneinent de cinq ans, pour un système qui 
diminue considérablement les frottemens occasion- 
nés dans la machine dite roUa^frotteur. (Du a4 no- 
vembre. ) 

185. A M. /'afcA<z/(/.'P.),àIaFertë-sous-Jouarre 
(Seine-et-Mame), un brevet d'invention de cinq 
ans, pour une nouvelle couchette. (Du 2^ no- 
vembre. ) 

1S6. A M. ArUtert (^K.), à Meus ( Isère), un bre- 
vet d'invention de cinq ans, pour un four à cuire le 
pain, à courant d'air chaud dans rintérieur, et à 
courant d'air brùU sous le sol. (Du 3 décembre.) 

187. A M. Felder (/.), à Lyon, un brevel d'in- 
tention de cinq ans, pour des procédés de séchage 
de l'orge germée destinée à la &brication delà bière, 
au moyen d'un calorifère qu'il nomme eeUorifere fef- 
derin. (Du 3 décembre.) 

188. A AI. Rogeat (J,), à Lyon, un brevet d'in- 
vention et de perfectionnement de cinq ans , pour la 
confection de difFérens fourneaux de formes nou- 
velles propres à la cuisine et au vhauflâge des appar- 
temens. (Du 3 décembre.) 

189. A M. Ko/èe (G.), à Strasbourg, un brevet 
d'invention de cinq ans, pour le moyen de pré- 
venir divt^rs incunvéïiiens qui se présentent dans 
l'usage des balances à bascules. (Du 3 décembre.) 

190. A M. Starling'Benson , place Dauphine, 
n. la , à Paria, un brevet d'importation de quinze 
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ans, pour un nouveau procédé propre à garantir le 
bois de charpente et autres conire la pourriture 
sèche, et aussi à conserver le canevas et le cordage. 
( Du 3 décembre. ) 

191, A M, De Beaurepaire (^J.-V.), rue de la 
Ville-rÉvèque , n. 4^1 ^ Paris, un brevet d'inven- 
tion de cinq ans , pour l'application de divers moyens 
mécaniques à des écrîtoires liits écritoires port»-plu- 
mas.(Da II déceinbre. ) 

19a. A M. Merkel {G.-E.), un brevet d'invention 
de quinze ans pour une mécanique propre à fabri- 
quer les allumettes pyrogènes. (Du 13 décembre.) 

193. A M. Boive-Dauson , rue de la Calandre, 
n. 49j ^ Paris, un brevet d'importation de quinze 
ans, pour une machine à fabriquer les épingles de 
toilette, mue par un mouvement rotatif continu. 
(Du ;[2 décembre.) 

194. A M. Chandelet (A. -F".), rue Saint-Martin, 
n. 116, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour des modèles de boutons propres au civil et au 
militaire. (Du ra décembre.) 

195. A M. }ralker{J.), rue de Richelieu, n. 88, 
à Paris, un brevet d'imporUtion de cinq ans, pour 
des coussins de cravates cintrés nommés carcasses. 
(Du 17 décembre.) 

196. A M. Chomenu(L.), rue Quincampoix, n. 63, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
nouveau chocolat dit chocolat châtaigne. (Du 19 dé- 
cembre.) 

197. A madame Mouroit/t , rue S<iinte-Apolline, 
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n. i6, à Paris, un brevet d'invention de dix ans» 
pour des chaussures imperméables avec semelles et 
talons de rechange. (Du aa décembre.) 

198. A M. Rajrnaud (P.) , à Lyon , un brevet d'in- 
vention de cinq ans , pour un procédé propre à la 
coupe juste et régulière de toute espèce d'habits, 
soit pour le civil, soit pour ie militaire. ( Du 3i dé- 
cembre. ) 

19g. A M. Jean-THuillier (^L.-J.), rue de Mont- 
morency, D. 22 , à Paris , un brevet d'invention de 
quinze ans, pour un nouveau fourneau propre à 
brûlerie charbon de terre. (Du 3i décembre.) 

200. A M. Palmer (C), rue de Castîglione, n. 3, 
à Paris, un brevet d'invention et d'importation de 
cinq ans, pour une charrette creusant la terre et se 
chargeant d'elle-même. ( Du 3 1 décembre.) 
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PRIX PROPOSÉS ET DÉCERNÉS 

PAR DIFFÉRENTES SOCIÉTÉS SAVANTES, 



( ET ETRARGBKBS. 



I. SOCIÉTÉS NATIONALES. 
ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 

SÉINCB PVBLIQUK DU 4 'Cl" l83a> 

Prix décernés. 

Grand prix de mathématiques. L'Académie avait 
proposé une seconde fois le sujet suivant pour le 
prix de mathématiques qu'elle devait adjuger cette 
«nuée : 

Examiner dans ses détails le phénomène de la rési- 
stance des fluides y en déterminant avec soin , par dçs 
expériences exactes , la pression que supportent séparé- 
ment un grand nombre de points convenablement choi- 
sis sur les parties antérieures, latérales et postérieures 
d'un corpsy lorsqu'il est exposé au choc de ce fluide en 
mouvement , et lorsqu'il se meut dans le même fluide 
en repos ; mesurer la vitesse de teau en divers points 
des filets qui avoisinent le corps; construire, sur les 
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données de tobsereation, les courbes qui forment /es. 
filets; déterminer le point ou commence leur déviation 
en avant du corps ; enfin, établir s'il est possible, sur 
les résultats de ces- expériences , des formules empiriques 
que ton comparera ensuite avec f ensemble des expé- 
riences faites antérieurement sur le même sujet. 

L'Académie, n'ayaot reçu aucun Mémoire relatif à 
cette question, s'est déterminée à la retirer. 

Médaille foTidée par Lalande. L'Académie a dé- 
cerné cette année, sur les tonds provenant de la 
rente que Lalande lui a léguée , deux médailles d'or 
de 3oo francs : 

L'une à M. Gambart, directeur de l'Observatoire 
de Marseille, pour la découverte qu'il a faite, le 
19 juillet i83a , d'une nouvelle comète ; 

L'autre à M. Falz , de Nîmes , pour les recherches 
dont l'astronomie lui est redevable, sur les diminu- 
tions de volume que les nébulosités cométaires 
éprouvent à mesure qu'elles se rapprochent du 
soleil. 

Prix de Physiologie expérimentale fondé par M. de 
'Montjron, L'Académie n'ayant reçu cette année au- 
cun ouvrage de physiologie expérimentale qui lui 
ait paru mériter le prix, et considérant d'ailleurs 
que, parmi les ouvrages d'anatomie qui sont par- 
venus à sa connaissance, il en est plusieurs qui ne 
peuvent manquer d'éclairer la physiologie, a cru de- 
voir accorder, à titre d'encouragement, une médaille 
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en or de la valeur de 3oo fr. à chacun des auteurs 
dont les nonis suivent : 

I*. M. Carus, pour son ouvrage sur le mouve- 
ment du sang dam les larves de certaines espèires 
d'insectes névroptèresj > 

a'. M. A/u//sr, pour ses recherches sur la structure 
des glandes s^crétoires ; 

3°. M. Ehremberg, pour sou ouvrage sur l'orga- 
nisation et la distribution ^slématique et géogra- 
phique des animaux infusoires; 

4'. MM. Delpech et Coste, pour leurs recherches 
anatomiques sur révolution des emhryons; 

5". M. Lauth, pour son anatomie du testicule hu- 
main; 

6°. M. MartinSaùU~Ange , pour ses recherches 
sur la circulation du sang dans l'embryon et le foetus 
de l'homme. 

Prix de mécanique fondé par M. de Monty-on. 
L'Académie accorde, à titre d'encouragement , une 
médaille d'or de la valeur de 3oo fr. à M. Thilorier, 
pour sa nouvelle pompe à faire le vide, fonctionnant 
sans le secours d'aucune pièce mobile. 

Une médaille d'or de la même valeur, aussi à titre 
d'encouragement, à M. PixU fils, pour les disposi- 
tions ingénieuses qu'il a introduites dans les appa- 
reils électro-magnétiques. 

Prix fondé par M. de Montyon en faveur de cehà 
qm aura découvert les moyens de rendre un art ou 
un métier moins insalubre. L'Académie a décerné une 
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récompense de 8,000 fr. à M. Ismaël Hobinet^ ou- 
vrier Terrier, de la cristallerie de Bacarat , pour l'in- 
vention d'unïnstramentpropreàremplacer le souffle 
de la poitrine dans la confection des cristaux , tout 
en donnant plus de puissance et de perfection aux 
procédés de fabiication. 

Un Mémoire de M. Gendrin sur l'emploi de la 
limonade sulfurique comme mo^n préservatif et 
curatif de la colique de plomb, a fixé l'altention de 
l'Académie. Ce travail pourrait devenir l'objet d'un 
prix au concours prochain , s'il était reproduit avec 
un nombre suffisant d'observaûons pour ne plus 
laisser aucun doute sur l'efâcacité de ce mode de 
traitement. 

Prix de médecine fondé par M. de Montyon en 
faveur de ceux ^ui auront perfectionné l'art de guérir. 
L'Académie a décidé qu'il serait accordé cette année, 
à titre de récompense et d'encouragement : 

1". Une somme de i,5oo fr. à M. le docteur Rous- 
seau, pour les expériences qu'il a faites sur l'efficacité 
de la feuille de houx dans le traitement des fièvres 
intermittentes ; 

a^ Une somme égale à M, Ijecanu, pour ses re- 
cherches chimiques sur le sang; 

3". Une somme égale à M. Parent Duckâtelet^ 
pour les expériences qu'il a tentées afin de savoir 
jusqu'à quel point le rouissage du chanvre est nui- 
sible à la santé; 

4°- 4|Oon fr. à M. Manec, pour son Traité théo- 
rique et pratique de la ligature des artères ; 
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5°. 2,000 fr. à M. Bennati, pour ses recherches 
pbyûologiques sur les modiâcationg produites dans 
la Toix par l'action des organes situes au-dessous du 
larynx; 

6*. 4>ooo fr. k M. Deleaa, pour unnouveau mojen 
de son invention , applicable au diagnostic et au 
traitement des maladies de l'oreillej 

7°. i,5oo fir. à M. Xérat, pour avoir concouru à 
&ire connaître en France et à propager l'emploi de 
l'écorce de grenadier contre le tœnta; 

8°, i,5oo fr. à M. VUlermè, pour ses recherches 
sur la durëfi comparative de la vie, le développe- 
ment de la taille de l'homme , et la fréquence des 
maladies , dans les deux conditions opposées d'ai- 
sance et de pauvreté ; 

9". 2,000 fr. à M. Leroux, de Vitrj-le>Friiiiçais , 
pour la découverte de la salicine , et de ses propriétés 
fébrifuges. 

L'établissement que M. Leroux vient de former 
pour fabriquer eu grand la salicine permet d'espérer 
(jue l'emploi de ce médicament deviendra bientôt 
plus général; si les nouvelles observations viennent 
confirmer l'idée avantageuse que l'on a conçue de 
son efficacité , cette découverte pourra devenir l'ob- 
jet de l'un des prix de la fondation Moutyon. 

L'Académie a vu avec intérêt les nouveaux pro- 
cédés de lithotritie qui lui ont été présentés par 
MM. Jacobson, Heurteloup, Tanchou et Amussat; si 
elle n'accorde celte année aucune récompense à ce 
genre de travaux, c'est qu'elle désire qu'une plus 
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longue expérience ait conMaté aufGsamment Ift supé- 
riorité de ces nouveaux moyens sur ceux qui étaient 
déjà connus. 

Elle se prononcera aussi l'année prochaine sar 
l'emploi du chlore , proposé par M. Gannal pour le 
traitement de la phthisïe pulmonaire. 

Prix de statiitiqua fondé par M. de Montfon. Ce 
prix , consistant en une médaille d'or de la valeur de 
53o fr. , a été décerné à la Topographie des Vigno- 
bles de M. Julien, édition de i83a. 

Prix prrtposét. 

Grand prix de pAysigue poUr i833. L'Académie 
rappelle qu'elle a proposé pour sujet du grand prix 
de physique à distribuer dans sa séance publique de 
i833, les questions suivantes : 

hes organes creux que M. Sckultz a désignés sous 
le nom de vaisseaux du latex existent-ils dans le plus 
grand nombre des végétaux, et quel la place y occu- 
pent-ils? Sont-Us séparés les uns des autres ou reunis 
dansun réseau par de fréquentes anastomoses? Quelles 
sont l'origine, la nature et la destination des sucs 
qu'ils contiennent? Ces sucs ont-ils un mouvement de 
translation, et a quelle cause , soit interne , soit externe, 
faut-il attribuer ce mouvement? Enfin , jusqu'à quel 
point est-on en droit ^adopter '<u Je rejeter l'opinion 
de quelques physiologistes modernes, qui admettent 
dans les végétaux une circulation de sucs comparable a 
celle du sang dans les animaux? 
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Les concurrens devront joiadre à leurs Mémoires 
des dessins an atomiques faits d'après nature. 

Ils les feront parvenir au secrétariat de Vlnsiimi , 
avant le i" janvier i833. 

Ce terme est de rigueur. 

L« prix consistera en une médaille d'or de la va- 
leur de 3,000 fr, 

Prix iPastronomie fondé par M. Je Lalande, La 
médaille fondée par M. de Lalande pour être donnée 
annuellement à la personne qui, en France ou ail- 
leurs, les membres de l'Institut exceptés, aura fait 
l'observation la plus intéressante ou le Mémoire le 
plus utile aux progrès de l'astronomie , sera décei^ 
née dans ta séance publique de l'année i833. 

La médaille est ordinairement de 635 fr. ; mais, 
en i833, l'Académie, s'il y a lieu, pourra en aug- 
menter la valeur de toutes les sommes qui sont res- 
tées disponibles dans les années i83o et iS3i. 

Prix de physiologie expirimenUde fondé par M. de 
Montyon. Feu M. le baron de Mootyon a offert une 
somme à l'Académie des Sciences, avec l'intention 
que le revenu fftt affecté à un prix de physiologie 
expérimentale à décerner chaque année ; et le Roi 
ayant autorisé cette fondation par une ordonnance 
en date du aa juillet 1818 , 

L'Académie annonce qu'elle adjugera une médaille 
d'or delà valeur de 89^ fr. à l'ouvrage, imprimé ou 
manuscrit, qui lui paraîtra avoir le plut contribué 
aux progrès de la physiologie expérimentale. 
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Le prix sera décerné dans la séance publique de 
i833. 

Prix de mécanique fondé pat- M. de Montyon. 

M. de MoDtyoR a offert une rente sur l'État , pour 
la fondation d'un prix annuel , autorisé par une or- 
donnance royale du 39 septembre i8ig, en faveur 
de celui qui, au jugement de l'Académie des Scien- 
ces , s'en sera rendu le plus digne en inventant ou en 
perfectionnant des instrumens utiles aux progrès de 
l'agriculture , des arts mécaniques et des sciences. 

Ce prix sera une médaille d'or de la valeur de 
1,000 fr. Les ouvrages ou Mémoires adressés par les 
auteurs, ou, s'il y a lieu, les modèles des machities 
ou des appareils devront être envoyés francs de port 
au secrétariat de l'Institut avant le 1" avril i833. 

Prix divers du legs Montyon pour i833. Confor- 
mément au testament de feu M. le baron Auget de 
Montyon, et aux ordonnances royales du ap juillet 
1821, du a juin iSa4, et du a3 août 1829, il sera 
décerné un ou plusieurs prix aux auteurs des ou- 
vrages ou des découvertes qui seront jugés les plus 
utiles à l'art de guérir, et à ceux qui auront trouvé 
les moyens de rendre un art ou un métier moins 
insalubre. 

L'Académie a jugé nécessaire de faire remarquer 
que les prix dont il s'agit ont expressément pour 
objet des découvertes et inventions propres à per- 
fectionner la médecine ou la chirurgie, ou qui di- 
minueraient. les dangers des diverses professions ou 
arts mécanitfues. 
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Les pièces admises au concours n'auront droit aux 
prix qu'autant qu'elles contiendront une découverte 
parfaitement déierminée. 

Si U pièce a été produite par Tsaleur, il devra in- 
diquer la partîte de son travail où cette découverte 
se trouve exprimée. Dans tous les cas, U commission 
chargée de l'examen du concours fera connaître que 
c'est à la découverte dont il s'agit que le prix est 
donué. 

Les sommes qui seront mises à la disposition des 
auteurs des découvertes ou des ouvrages couronnés , 
ne peuvent ^tre indiquées d'avance avec précision, 
parce que le nombre des prix n'est pas déterminé ; 
mais les libéralités du fondateur et les ordres du 
Roi ont donné à ^'Académie les moyens d'élever ces 
prix à une valeur considérable ; en sorte que les au- 
teurs soient dédommagés des expériences ou recher- 
ches dispendieuses qu'ils auraient entreprises, et re- 
vivent des récompenses proportionnées aux services 
qu'ils auraient rendus, soit en prévenant ou dimi- 
nuant beaucoup l'insalubrité de certaines profes- 
sions, soit eu perfectionnant les sciences médicales. 

Conformément à l'ordonnance du a3 août, il sera 
aussi décerné des prix aux meilleurs résultats des re- 
cherches entreprises sur les questions suivantes, pro- 
posées par l'Académie, conformément aux vues du 
fondateur. 

Question de médedne. L'Académie avait proposé la 
question suivante pour sujet du prix qu'elle devait 
décerner en iSSa : 

Abch. nai Dicouv- m iS3x a6 
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Déterminer quelUs sont les altérations physiques et 
chimiques des organes et àesftmdes dans les maladie 
désignées sous le nom de fièvres continues ; 

Quels sont les rapports qui existent entre les rym- 
ptômes de ces maladies et les altératio/ts observées. 

Insi^er sur les vues thérapeutiques qui se déduisent 
de ces rapports. 

Deui Mémoires ont été envoyés pOur le concours, 
mais ni l'un ni l'autre ne renferment une solution 
satisfaisante (le la question. Toutefois, l'Académie 'a 
distingué le Mémoire n' a , portant pour épigraphe ; 
Im médecine n'est que la physiologie de Phomme ma- 
lade; et elle se serait déterminée à accorder un en- 
couragement à son auteur, si elle n'eAt espéré qu'il 
reproduira son travail au prochain concours avec les 
perfectionnemens que de nouvelles recherches pour- 
ront j apporter. 

L'importance de cette question détermine l'Aca- 
démie à la remettre an concours, et, pour en faciliter 
la solution complète, elle l'a divisée en deux ques- 
tions distinctes, qui pourront être traitées séparé- 
ment, l'une purement médicale, et l'antre eutière- 
ment chimique. 

Question de médecine. Déterminer quelles sont les 
altérations des organes dans les maladies désignées 
sous le nom de fièvres continues; 

Quels sont Us rapports qui existera entre les sym - 
ptômet dû ces maladies et les altérations absentes. 

Insister sur ks vues thérapeutiques qui se déduisent 
de ces rapports. 
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Question de chimie médicale. Déterminer quelles 
sont les altérations pkjrsiqaes et chimiques des solides et 
des liquides dans les maladies désignées sous le nom de 
fièvres continues. 

Les prix consisteront, pour chacun de ces deux 
sujets , en une uiédaîlle d'or de la valeur de 5,()oo fr. 

Les Mt^oirea deTront être remis francs de port 
au secrétariat de l'Institut avant le i" janvier 834. 

Question, de chirurgie, L'Académie avait proposé 
la tjuestion suivante pour sujet du prix qu'elle devait 
décerner en i83a : 

Déterminer par une série de faits ^ d'observations 
authentiques, quels sont les avantages et les irtconvé' 
niais des moyens mécaniques et gymnastiques appli- 
qués a la cure des difformités du système osseux. 

Cinq Mémoires ont été adressés à l'Académie pour 
ce concours. Ces ouvrages s'éloignent tellement de 
la question , qu'its semhlent avoir été composés pour 
une autre occasion; aucun d'eux n'atteint le but 
principal de la question proposée, c'est-à-dire de 
taire connaître les avantages et les inconvéniens de 
l'emploi des moyens mécaniques et gymnastiques , et 
de dégager, par une comparaison attentive de ces 
inconvéniens et de ces avantages , la vérité des doutes 
et des contradictions dont elte est encore envelop- 
pée. Le prix ne sera donc point décerné cette an- 
née, mais l'Académie a décidé que la même question 
serait remite au concours ; elle engage les concur- 
rens à se rappeler que l'on demande, 
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1*. La descripiion générale et anatomiqne des 
principales difformités qui peuTetit affecter la co- 
lon oe vertébrale, le thorax, le bassin et les membres; 

2*. Les causes connues ou probables de ces infir- 
mités; le mécanisme suivant lequel elles sont pro- 
duites , ainsi que l'influence qu'elles exercent sur les 
fonctions et particulièrement sur la circulation du 
sang, ta respiration, la digestion et les fonctions du 
système nerveux ; 

3". De désigner d'une manière précise celles qui 
peuvent être combattues avec espoir de succès par 
des moyens mécaniques, celles qui doivent l'être 
par d'autres moyens; enfin celles qu'il serait inutile 
ou dangereux de soumettre à aucun genre de trai- 
tement; 

4'. De faire connaître avec soin les moyens méca- 
niques qui ont été employés jusqu'ici pour traiter les 
difformités soit du tronc , soit des membres , en in- 
sistant davantage sur ceux auxquels la préférence 
doit être accordée. 

La description de ces derniers sera accon>pagnée 
de dessins détaillés ou de modèles, et leur manière 
d'agir devra être démontrée sur des personnes at- 
teintes de difformités. 

Les concurrens devront aussi établir par des faits 
les améliorations obtenues par les moyens mécani- 
ques, non seulement sur les os déformés, mais sur 
les antres organes et sur leurs fonctions , et en pre- 
mier lieu sur le cœur, le poumon, les organes diges- 
tifs et le système nerveux. 
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Ils distingueront, parmi les cas qu'ils citeront, 
ceux dans lesquels les améliorations ont persisté , 
ceux où elles n'ont été que temporaires, et ceux dans 
lesquels on a été obligé de suspendre le traitement 
ou d'y renoncer, à raison des accidens plus ou moins 
graves qui sont survenus. 

Enfin , la réponse à la question devra mettre l'Aca- 
démie dans le cas d'apprécier à sa juste valeur l'em- 
ploi des moyens mécaniques et gymnastiques propo- 
sés pour combattre et guérir les diverses difformités 
du système osseux. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la va- 
leur de 10,000 fr. 

Les Mémoires devront être remis au secrétariat de 
l'Institut avant le 1" janvier i834- 

Ce terme est de rigueur. 

Piix de statistique fondé par M, de Montj'on. 
Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou 
plusieurs questions relatives à la statistique de la 
France, celui qui , au jugement de l'Académie , con- 
tiendra les recherches les plus utiles, sera couronné 
dans la première séance publique. On considère 
comme admis à ce concours les Mémoires envoyés 
en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et 
publiés , seront parvenus à la connaissance de l'Aca- 
démie. Sont seuls exceptés les ouvrages de ses mem- 
bres résidens. 

Les Mémoires manuscrits ou imprimés adressés 
par les auteurs doivent être envoyés au secrétariat de 
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rinilitut, francs de port, et remu sTant le i" avril 
1 833 ; Us peuvent porter le nom de l'auteur j ce nom 
peut auMÎ être inscrit dans un bttlet cacheté joint au 
Mémoire. 

Le prix consistera en ane médaille d'or èqttin- 
lente à la somme de 53o fr. It sera décerné dan» la 
séance publique de i833. 

Les concorrens pour tous les prix sont prévenus 
que l'Acadétnie ne rendra aucun des ouvrages qui 
auront ité envoyés au concours; mais tes auteurs 
auront la liberté d'en faire prendre des copies. 

Grand prix de mathématiques pour i834- Ce prii 
sera décerné, dans la séance publique de i834) au 
Mémoire, soit manuscrit, soit imprimé depuis le 
commencement de t833, adressé directement À l'Aca- 
démie, et qui contiendra une découverte importante 
pour l'analyse, ou une nouvelle application du calcul 
à l'astronomie ou à la phjsiqiie. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la va- 
leur de 3,000 fr. 

Les ouvrages ou Mémoires devront être remis au 
secrétariat de l'Institut avant le 1 1 mars i834< 

Ce terme est de rigueur. 

Les auteurs pourront fiiire connaître leur nom , 
on l'inscrire dans un billet cacheré. Dans ce dernier 
cas, suivant l'usage, le billet ne sera ouvert que si 
' la pièce est couronnée. 

Grand prix de mathématiques pour i834> L'Aca- 
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(l«ini« avait proposé la ijuestion suivaDte pour le 
prix qu'elle deTnit décerner en i833 : 

Les explications plus ou moins ingénieuses que 
les physiriens ont données du phénomènode la grêle 
laissent encore beaucoup à désirer. L'Académie a 
pensé que celte question pourrait aujourd'hui être 
étudiée avec succès; que les connaissances exactes 
que l'on a déjà acquises sur le rayonnement de la 
chaleur, sur la température de l'atmosphère à difFé- 
rentes éiévations, sur le froid qu'engendre l'évapo- 
ration , sur l'électricité , etc. , conduiront peut-être à 
une solution complète de cet important problème 
météorologique. Les concurrens sont invités à se 
bien pénétrer des vues de l'Académie ; ce qu'elle de- 
mande, c'est une théorie appuyée sur des expériences 
positives, sur des observations variées, faites, s'il 
est possible, dans les régions mêmes où naît la grMe, 
et qui puisse remplacer les aperçus vagues dont on a 
été forcé de se contenter jusqu'ici. En traitant de la 
formation des grêlons, quant à leur constitution 
physique, quant à rénorme volume qu'ils acquièrent 
quelquefois, quant aux saisons de l'année et aux épo- 
ques du jour dans lesquelles on les observe ordinaire- 
ment, il sera donc indispensable de suivre les consé- 
quences de la théorie qu'on aura adoptée, jusqu'aux 
applications numériques , soit que cette théorie mette 
seulement n œuvre les propriétés déjà connues de 
la chaleur et de l'électricité, soit qu'elle se fonde sur 
lies propriétés nouvelles résultant d'expériences in- 
' contestables. 
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Le prix consistait en une médirilie d'or de fa valeur 
de 3,000 fr. 

Les conditions du programme n'ayant été remplies 
par aucun des concurrens, l'Académie remet la <|ues> 
tioD au concours. 

Les Mémoires devront être remis au secrétariat de 
l'Académie avant le t" mars i834- 

Ce terme est de rigueur. 

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHAUSEH. 
Prix et médailles pour être décernés en iS33. 

1*. Un prix de 5oo fr. pour un moyen prompt et 
fiieile de déterminer la valeur d^une garante compara- 
tivement à une aalre. 

a*. Un prix de i,5oo fr. pour un moyen de séparer 
la m,atière co/orante de la garance, et pour déterminer 
ainsi la quantité qu'un poids donné en contient. 

3*. Un prix de i ,000 fr. pour l'invention d'une ma- 
done propre à ouvrir et éplucher toute espèce de coton 
en laine sans le détériorer, et remplaçant avantageuse- 
ment le battage et t^luchage à la main ^ le batteur 
épluclieur. 

Il iaudra que la machine présentée ne brise ni 
ne détériore les brios d'aucune espèce de coton , 
qu'elle absorbe moins de force pour produire le 
m^me résultat, et qu'il y ait dans ses produits la 
raème économie que dans ceux du batteur éplu- 
cheur. Enfin elle devra remplacer, sons tous tes rap- 
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ports, lebattRge etTépIuchage à la main, employés 
jus(]u'ici pour la filature en fin. 

4*> Un pris (le 5oo Ir. peatr ^invention d'une ma- 
chine apantageuse à mesurer et à plier les calicots et 
autres étoffes analogues. 

Pour mesurer et plier les calicots, on se sert géné- 
ralement de deux aiguilles ou crochets très pointus, 
fixés sur une planche on dans un mur, et à la dis- 
tance d'une aune l'un de l'autre. L'ouvrier suspend 
alternativement à l'un et à l'autre de ces crochets 
une des lisières de la pièce (jui doit être mesurée. 
Quand il a fini, il compte le nombre de pans, ce qui 
lui donne exactement le nombre d'atines. 

Cette opération, appelée aunage, se fait d'abord 
quand la pièce sort du métier à tisser, et se répète 
presque à chaque transaction commerciale a laquelle 
le même marchandise donne lien. Elle est longue, 
fatigante, et sujette à des variations qui provien- 
nent de la plus ou moins grande tension que l'ou- 
vrier fait subir à l'étoffe; de pins, elle occasionne 
souvent des déchirures, qui, non seulement dimi- . 
nuent leur valeur, mais qui peuvent être très oné- 
reuses dans les marchandises destinées à l'impression. 
Les bas prix auxquels sont tombés les tissus en géné- 
ral, et notamment les calicots, le temps et les frais 
que requiert l'opération de l'aunage, sont de nou- 
velles considérations qui font désirer aux fabricans 
d'avoir une méthode plus expéditive. 

Dans quelques manufactures on fait passer les 
pièces entre deux cylindres, dont le développement 
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est déterminé, et qui, au moyen d'un compteur ^ 
indiquent le nombre d'aunes que tire chaque pièce; 
mais ces machines ne plient pas les pièces. 

Diverses tenlatives ont été faîtes pour réunir ce» 
deux opérations dans un même mécanisme, uuis 
elles ont été sans succès. Cependant rieu ne prouve 
l'impossibilité de résoudre ce problème. 

La Société n'exige pis de la machine le pliage de 
la pièce sur elle-même, mais elle demande que la 
machine qui lui sera présentée soit susceptible d'être 
mue par un moteur quelconque , et cnpahle d'auner 
et de piler par elle-même des pièces de calicot et 
autres étofiFes analogues , avec une exactitude au 
moins égale à celle qu'offre la méthode a<-taelle , 
n'employant pas plus de temps, et produisant une 
économie nouble. 

5°. Une médaille d'or de la valeur de 3oo fr. 
pour un moyen facUe, économique , et sûr de prévenir 
la germination des pommes de terre , et de les conserver 
botffies à inanga- pendant una année au moins. 

6'. Une médaille d'or pour celui qui construira et 
mettra en train dans le département du Hnut-Rhin , le 
premier assortiment de mac/ûaes il préparer et a filer le 
lin et le citanvre, suscep^les de fournir économique- 
ment de beaux produits. 

Depuis longtemps on fait des essais en France 
pour filer le lin et le chanvre par des moyens méca- 
niques , et en grand , à l'instar des filatures de coton. 
De grands sacrifices ont éié faiu pour arriver k ce 
but, et plusieurs entreprises ont sans doute obtenu 
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des succès; mais il paraît que dans aucun établisse- 
meni , l' ensemble des procèdes est assez perfectionné 
pour offrir des résultats certains et des avanuges 
assurés sur la filature k la niaio , et pour servir en 
même temps de modèle à cette nouvelle industrie. 

D'après les notions les plus récentes , il parait que 
les Anglais sont beaucoup plus avaEicés que nous, 
sous ce rapport , et que plusieurs étabtissemens de ce 
genre existent et prospèrent dans leur pays. 

Les terrains propres à la culture des plantes Ëla- 
menteuses ne manquent pas en France, et sous ce 
point de vue, la filature du lin et du chanvre mérite 
particulièrement l'attention des amis de l'industrie , 
puisque notre sol peut produire lui-même abondam- 
ment la matière première. 

7°> Une médaille d'or à l'auteur d'un Mémoire 
compUt sur la tlUorie et ^application des ventilateurs. 

Les ventilateurs sur lesquels la Société désire prin- 
cipalement attirer l'attention sont des machines très 
simples composées de plusieurs surfaces ou ailes dis- 
posées convenablement autour d'un seul axe, de 
sorte qu'en leur ilnprimant un mouvement de ro- 
tation , l'air, en raison de la force centrifuge qui lui 
est communiquée par les ailes, se trouve constam> 
ment lancé du centra à la circonférence. 

Parmi les ventilateurs les plus usités de ce genre , 
on peut citer ceux entièrement ouverts et ceux ren- 
ferma dans une cloison qui est ordinairement cylin- 
drique et munie d'ouvertures destinées à l'entrée el 

la sortie de l'air. Les premiers sont presque gêné- 



^lailizodbvGoOglf 



4l3 JOCliTBS nÀTIONÀI.BS. 

ralement employés pour I« séchage des cliaines sur 
les machines à parer. Les seconds sont d'un usage 
beaucoup plus répandu. Ob s'en sertdans les filatures 
pour aspirer la poussière des batteurs de coton et la 
chasser ensuite hors du bfttinieni ; dans les machines 
appelées tarares, pour nettoyer les grains en les sé- 
parant de la bulbej dans les mines , pour le renou- 
Tellement de l'air. 

Enfin depuis quelque temps on les a employés avec 
avantage à l'alimentation du courant d'air des grands 
foyers, où ils peuvent produire un très fort tirage. On 
conçoit Facilement que des ouvertures pratiquées près 
de l'axe attirent l'air assez puissamment, et que 
celles qui se trouvent à la circonférence soufflent 
avec une forcequi peut être considérable. La dernière 
application du ventilateur que nous venons de citer 
pourrait promettre de grandes économies dans l'em- 
ploi du combustible et dans ta construction des che- 
minées. 

La Société , convaincue que ce genre d'appareil est 
encore susceptible d'un grand nombre d'applications 
utiles dans l'industrie , demande que sa théorie soit 
démontrée d'une manière claire et précise, appuyée 
autant que possible sur des expériences. 11 fiiudra 
indiquer les formes , tes dimensions, les ouvertures 
et les positions les plus convenables. Le nombre, le 
genre, la vitesse et la position des ailes produisent 
un grand effet eu égard à la quantité de force mo- 
trice employée et aux frais de construction, 

8*. Une médaille d'or au Mémoire qiU dévehppera 
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h mieux ht avantages et les ittconvéniens des banques 
qui existent actuellement en Angleterre, aux Etats- 
Unis, ainsi que ceux de la Banque de France , et qui 
trouivra le sjsteme de banque réunissant à la condi- 
tion de la plus grande stabilité , celle d'offrir les res- 
sources les plus abondantes h l'industrie agricole, ma- 
nufacturière et commerciale. 

g'. Une médaille d'or à l'auteur do meilleur plan 
d^organîsation des écoles industrielles. 

1*. Des médailles d'argent snont décernées à ce- 
hà qui fera connaître un instrument propre à mesurer 
avec précision la vitesse de Fair depuis i pied jusqu'à 
5o pieds de vitesse par seconde et pouvant servir Câpres 
les températures les plus basses jusqu'à 600* centi- 
grades. 

Les moyens dont on se sert le plus sonvent pour 
mesurer la vitesse de l'air, sont le tube de Piteàu , 
ou des corps légers tels que plumes, coton , soie, etc., 
mais aucun de ces moyens n'est bien eicact. On a 
proposé pour mesurer la ritesse de l'air des instru- 
mens du genre des mesureurs des courans d'tiaa à 
ailes; mais II est très difficile deconstruire cesinstru- 
mens arec assex de délicatesse pour que les frotte- 
niens n'apportent pas souvent une différence no- 
table, sut'tout dans les grandes et dans les petites 
vitesses. 

La Société demande que l'instrument qui lui sera 
présenté soit d'une application facile, qu'il puisse 
mesurer les courans d'air dam^ tontes les directions, 
et qu'il ne soit pas sujet à se déranger facilement. 



:!,a,l,zt!dbvG00glf 



4l4 SOCIÉTÉS HATIONÀLBS. 

a*. Pour la découverte d'un mttjen propre a abré- 
ger le temps nécessaire à l'huilage des toiles de coton , 
et à rendre cOte opération plus économique. 

3°. Pour la production d'une couleur bleue plus sa- 
lide à l'a ir, au chlore , aux acides et au savon que celles 
de r indigo cuve, et qui ait au mains la mÂm£ vivaéCte, 

4*- Pour un moyen de rendre solides les teintures 
avec de la garqnce qui a di/à servi , et qu'on a ensuite 
traitée par Pacide sulfiirique. 

5'. A l'auteur d'une méthode exacte, pron^le et fa~ 
eiîe de détermioer en chiffres la valeur comparative 
iPuae cochenille à une autre. 

6\ Pour le meilleur Mémoire sur lajilature du coton 
des numéros %o à iSo métriques , et.sur tvpération du 
^filage en généra/. 

t^e ohsix du cototi est une des conditions esseii- 
.tieDes pour obtenir un bon r^uUat dans la Rlature 
des nonieros élevés. Le coton Géorgie, longue soie, 
«st préférable & tout autre par la finesse, le soyeux 
«t le nerf de ses fiUmeos. C'est en même temps le 
colon le plus difficile à choisir, et les meilleurs con- 
n^bseurs t'y trompent. Il faudrait, dans le Mémoire 
qu'op. detnande, parler des principales marques des 
ditféreni cotons, de leurs qualités [particulières, et 
dire jusqu'à quel numéro on peut ordînairenient les 
filer. 

On parlerait de l'épluchage, du cardage, des 
■oeilleurs rapports de vitesse à donner aux cylindres 
alimentaiies , coniparativement au gros tambour et 
au tambour délivrant, pour arriver à la plus grande 
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perfection ; du doublage , de l'écartement aux lunï- 
noira, du tour aux lanternes, aux baRc9 à brocheSj 
et surtout des mèches au métier en gros. 

La manière de s'y prendre pour éviter, autant que 
[KMsible, l'inégalité du £1, les principales causes 
qui occasionnent les vHtles , et les moyens pour 
les éviter; l'inclinaison 'à donner aux broches sur 
les métiers en gros et en £n, pour les différens 
numéros^ la meilleure vitesse à leur imprimer le 
maximum d'étirage et l'allongement de chaque ren- 
^ée; le tora nécessaire k chaque numéro, chaîne 
et trame , indiqué en tours de broche par pouce avec 
la force correspondante sur le dynamomètre de He- 
gnierjdes précautions à prendre pour éviter le duvet 
du Gl; des soins à mettre »u tlévidage; en résumé, 
toutes les manuleiitions qui ont rapport à la filature 
en fin seraient indiquées , ainsi que les meilleures 
dispositions à donner aux métiers. 

y*. Pour unprocét/é consistant à tremper les collets 
<Ut broches pour mull-jennys , sans nuire à leur par- 
faite rondeur. 

On sait que le collet des broches de filature une 
fois usé, la broche, ne peut pins servir, à moins de la 
réparer, ce qui ne peut jamais avoir lieu qu'en la di- 
ninuantdebeaucoup pour lui rendre sa rondeur pri- 
mitive. Après cette réparation, toujours dispendieuse, 
les broches ne valent jamais autant qu'étant neuves. 

Il serait donc à désirer qile les collets des broches 
pussent durer plus long-temps au moyen d'une 
trempe dans la partie où dies marchent dans la phte- 
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bande. Si l'on pouvait se serrir plus longtemps des 
broches on obtiendrait un autre avantage précieux , 
surtout depuis l'emploi des noix en foute ; celles-ci 
étant ordinairement encore en bon état lorsque déjà 
on est obligé de remplacer les broches usées aux col- 
lets et de démonter les noix, la réparation devient 
d'autant plus coûteuse; une grande quantité de noix 
est même souvent détériorée lorsqu'on veut les re- 
monter sur les broches. 

. Lit Société demande que le concurrent prouve 
avoir fabriqué et livré à U comommation pour u»e 
valeur de 5oo fr. de broches joignant aux autres 
qualités des meilleures broches, la dureté du collet, 
et sans que le prix excède de plus d'un quart celui 
■des broches actuelles. 

8°, Pour un Mémoire Jaisant connaître quelle est la 
meUleure proportion entre la hauteur et le dianietre 
ttune cheminée sous le rapport de tefficacitê du tirage 
et sous celui de Véconomie , tant du combustible que de 
la construction. 

9". Pour celui qui déterminera les proportions a don- 
ner aux dimensions des courroies en cuir employées 
pour transmettre le mouvement, relativement à la quan- 
tité de force transmise. 

10*. Â celui quiintroduira dans le département du 
Haut-Rhin, lajabrication desrouleaux creux en cuivre 
rouge ^ laminés, employés à l'impression des toiles de 
coton, à l'instar de ceux collectionnes en Angleterre. 

1 1°. Pour la description des meilleurs procédés h 
T pour alimenter avec de l'air chaud les hauts 
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Jôurneaux, Jours à manches , fours a réverbère et les 
grands Jiryers. 

On commence à pratiquer en France la méthode 
usitée en Angleterre, et qui consiste à se servir de 
l'air atmosphérique cliauffé, jusqu'à un ceruin degré, 
pour alimenter la combustion dans tes hauts>four- 
ueaux. 

L'expérience semble avoir prouvé que l'air à io4° 
centigrades, chauffé dans des réservoirs particuliers, 
et employé en remplacement de l'air à la tempéra- 
ture ordinaire, produit une économie du quart du 
combustible pour une quantité de fer donnée, et 
qu'en même temps le produit du fer est considéra- 
blement augmenté. 

L'application d'un tel procédé serait de la plus 
haute importance pour notre pays, où la cherté du 
combustible est l'une des principales causes du haut 
prix des fers français comparés aux fers étrangers. 

Les concurrens devront indiquer la quantité et la 
vitesse de l'air nércssaire à différentes températures, 
décrire les appareils employés pour chauffer l'air et 
pour l'introduire dans les hauts-fourneaux et dans 
les foyers; enGn détailler les inconvéniens et les 
avantages que cetie nouvelle méthode peut pré- 
senter. 

Des médailles de bronze seront accordées , 

i". Pour un Mémoire sur les causes qui déterminent 
et modifient V inflammation spontanée des déchets, 
fils et toiles de coton imprégnés de matières grasses , 

Abch. TiEs DÉconv. i)« i83i. ' 27 
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et sur les moyens les plus ejjieaees et les plus ieonomi- 
quespour la prévenir. 

2°. Pour le meilleur traité sur le blanchiment des 
toiles de coton. 

L'aotetir devra expliquer les effets chimiques de 
la chaux , de la potasse et de la soude , de l'air et du 
chlore. Il devra aussi exposer les avantages et les in- 
conv^niens du blanchiment à l'air comparativement 
avec celui au chlore, et déterminer le degré d'afl&i- 
hlissement qu'éprouve le coton paï l'un et l'ailire de 
ces proches. 

3°. Pour le meilleur traité sur la fabrication du 
rouge £Andrinople. 

L'auteur devra expliquer les effets chimiques de 
l'huilage, du passage au sumac ou à la noix de galle , 
de l'alunage, de la teinture et de l'avivage. 

4''- Pour le blanchiment à la chaux sans autre 
alcali. 

Le concurrent devra prouver avoir blanchi mille 
pièces au moins qui ne soient inférieures sous 
aucun rapport à celles blanchies par la potasse ou la 
sonde. 

5". Pour une analyse complète de la bouse de 
vache. 

6". ^OMr MQ Mémoire faisant connaUre par des ex- 
périences exactes le rôle que jouent dans la teinture en 
bleu d'indigo sur coton , les matures autres que les 
matières bleues, et si ces substances j^ sont nécessaires 
ou nuisibles, ou bien si twie ou t autre d'entre elles est 
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indispense^le pour prodmre une couleur b/eue solide et 
éclatante. 

y". Pour la découverte ou tintroduetion d'un procédé 
utile a lafabncathn des toiles peintes. 

Parmi les rlivers objeu qui doivent attirer l'atten- 
tioD d«s concurreps , la Soci^é indiquera. 

I. Un moyea économique pour remplacer le - 
savon dans les passages. 

s. Rendre le bleu d'acétate et de sulfate d'indigo 
aussi solide que le bleu de cuve. 

3. Monter une cuvée d'indigo qui n'ait que p<tu 
ou point de dépAt. 

4. Extraire la' matière colorante de, la gaude et 
du quercitron , pour la verser dans te commerce. 

5. Un épaississant qui ne se coagule pas par le 
stannate de potasse et le sous^cétate de plomb. 

6. Mettre à profit les résidus , tels que ceux de la 
teinture de garance, de gaude, etc. 

7- Appliquer sur toile de coton une nouvelle sub- 
stance colorante de quelque nature qu'elle soit , so- 
lide aux acides &ibles et aux alcalis. 

8. Introduire diins le département do Haut-Bhin 
la culture d'une plante ou d'un insecte servant à la 
teinture de la laine , de la soie ou du coton , et qui 
jusqu^à présent a été tirée de l'étranger. 

9. Indiquer une substance différente de l'alu- 
mine qui puisse servir de mordant dans la febrication 
des toiles peintes. 

10. Dontwr un procédé au moyen duquel on 
puisse produire avec le femambouc , le campéche et 
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le quercitron, des nuances aussi solides au chlore , à 
l'air, au saTon et aux acides faibles, que le sont les 
couleurs garancées. 

II. Trouver une décoction végétale de couleur 
verte qui résiste à l'action des dissolutions d'étain, et 
puisse servir comme vert d'application sur coton, 
laine et soie. 

8°. Pour la protittction d'une couleur jaune plus so- 
lide a l'air, aux acides et aux alcalis, que celle de la 
gaade, du. qitercitron et du chromate de plomb, et qui 
ait le même degré de vivacité. 

9°. Pour une analyse exacte de la noix de galle 
noire, de la noix de galle blanche, du bablah, du 
sumac de Sicile et du sumac français. 

lo'. Pour la description des principaux moyens em- 
ployés jusqu'ici a dégorger les toiles. 

II». Pour une analyse comptete de r huile tournante, 
décomposée en ses principes immédiats, 

I a". Pour un moyen prompt et simple de mesurer et 
de déterminer en nombres le degré de pulvérisation des 
substances bfoyées soit à sec , soit en pâte. 

i3°. Pour un moyen de faire le bleu d'indigo, dit 
fayencé, en deux immersions seulement. 

Ce procédé devra présenter moins de chances que 
celui à six ou huit immersions connu jusqu'à ce 
jonr, et être plus économique. 

i4'. Pour déterminer la valeur comparative des bois 
dejernamhouc et de campêche. 

L'auteur devra faire l'application de son procédé 
aux bois du Brésil, de Bréflillet et de Sainte-Marthe, 
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et indiquer Us valeurs comparatives de ces trois 
aortes de bois rouges. 

i5'. Pour la fabrication et la vente de nouveaux 
tissus de coton. 

La Société o^re une médaille à chacun des trois 
&bricans qui, avant lei" mai i833, auront fabri- 
qué dans le département du Haut-Rhin , et livré à la 
consommation, pour une valeur de i,ooo fr. au 
moins, un ou plusieurs genres de tissus en coton , 
soit en blanc, soit en couleur, qui n'étaient pas en- 
core exploités dans ce département avant l'année 
i83i. 

i6°. Pour le meilleur Mémoire sur l'utilàè écono- 
mique des appareils chargeurs de houille ou fundvores, 
déduit d'expèrwiwes'et d'oèservations positives. 

Deux moyens ont été proposés pour brûler la 
fumée qui s'échappe des foyers alimentés avec de la 
houille. L'un consiste à pratiquer dans le fourneau, à 
la sortie de la ilamme de dessus le foyer, ou à son 
entrée dans les carneaux, des fentes étroites qui doi- 
vent fournir à la fumée une nouvelle dose d'air 
atmosphérique pour la brûler complètement. L'autre 
comprend un grand nombre de mécanismes divers 
ayant pour but de charger et d'étendre r^ulièrement 
la houille menue sur la grille sans ouvrir la portière. 
La construction la plus récente, la plus perfection- 
née , et qui est empktyée avec succès dans pluùeurs 
établisse mens , est la suivante : 

Une trémie dans laquelle on jette la houille est 
placée au-dessus de la grille j au fond de la trémie se 
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trouvent des cylindres armés de pointes qui saisissent 
U houille, l'écrasent et la font tomber sur un plan 
horizontal en foute de fer adapté au-dessus de la por- 
tière , et en avant de la grille. 

Deux ventilateurs i axes verticaux, et dont lea ailes 
rasent la surface du plan , jettent la houille sur le 
foyer à mesure qu'ils la reçoirenL 

Ce mécanisme, quoique remplissant bien U con- 
dition de brûler la fumée, est cependant d'une con- 
struction dbpendieuse. 

Il s'agit de trouver d'antres moyens de parvenir au 
même but. 

Les concurrens devront s'appuyer également sur 
le raisonnement «t sur des expériences, et, pour ren- 
' dre leur travail plus utile, ils s'attacheront à l'appli- 
quer surtout aux grandes constructions pyrotech- 
niques. 

1 y. PoutrapplicatMn du ifynamomhtre/unicufain, 
et la détermination de la force nécessaire pour mettre 
en mouvement la série des macfungs employées dans une 
filature de coton , et pour chacune de ces machines en 
particulier. 

i8*. Pour celui qui inventera pour les métien h 
tisser mécaniques une navetteplus solide, plus durable, 
et présentant dans son emploi plus d'économie que celles 
actuellement en usage, 

IQ', Pour une application nouvelle des produits na- 
turels du département. 

ao". Pour une description géognostiqae et minera- 
logique d'une partie du département. 
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ai°. Pour la découverte, dans le département, de 
nouvelles mines ou minières susceptibles d'exploi' 
tation. 

aa*. Poar une amélioration importante introduite 
dans quelque brancha que ce soit, ntanufaeturiere ou 
agricole, du dèpoHement du Haut-Rhin. 

a3°. Pour YùUroduction de qualité nouvelle industrie 
dans le département. 

34"' Pour les meilleurs moyens sur les industries h 
améliorer ou à introduire dans le d^naiement. 

Médailles a décerner en i835. 

1°. Une médaille d'argent à celiU qui, en décembre 
i834] aura planté dans le département le plus de mû- 
riers aurdela de ^oo pieds. 

a". Une semblable médaille à celui qui aura récolté 
la plus grande quantité de cocons aurdessus de 5o livres. 

3°. Quatre médailles de bronze pour ceux dont 
la production se serait élevée le plus au-desats de 
ao livres. 

4", Quatre médailles de bronze aux quatre cultipa- 
teurs gui auront planté le plus de mûriers au-dessus de 
5o pieds. 

Médailles a décerner en i^^o. 

1*. Une Biédaille d'or à l'inventeur d'un procédé 
perfectionné pour la production de l'indigo de pastel. 

Ce pttoduit devra pouvoir rivaliser avec l'indigo 
ordinaire eu prix et en qualité. 

'j°. Une médaille d'argent à celui qui aura cultivé 
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en France, et livré au commerce au moins pendant une 
année , un ruiiiacé des Indes , présentant sur la ga~ 
rance an avantage quelconque. 

i". Une semblable médaille à celui qui aura intro- 
duit en France la culture du quercàron, et livré son 
produit au commerce au moins pendant une année, avec 
un avantage de prix pour le consommateur. 

Les prix seront décernés dans les aaseniblées géné- 
rales de la Société des mois de mai i833, id35 et 
1 84o. Le coDcours sera fermé le 1 5 murs de chacune 
de ces années. 

II. SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 

ACADÉMIE IHCËRIALE DES SCIENCES DE 
SAlNT-PÉTERSBOtlRG. 

Prix proposé pour F année i834- Les expériences 
de MM. Gay-Lussac et Thenard , sur ta manière 
dont le potassium se comporte dans le gaz ammo- 
niaque , ont fait connaître un composé d'une nature 
particulière , auquel ces savans ont donné le nom 
i^'azoture ammoniacal de potassium. Quoique ce nom 
exprime un mode de combinaison particulière, néan- 
moins tes expériences des chimistes français ne déter- 
minent pas , avec une exactitude suffisante , la com- 
position élémentaire de ceRe> substance , d'autant 
plus que ces expériences, répétées par H. Davy, ont 
fourni des résultats différens. Qn demande donc des 
expériences bites avec toute la piécision que com- 
porte l'état actuel de ta science sur la composition 
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lie l'azoture ammoniacal du potassium. Ces expé- 
nences seront précédées d'un exposé de celles de 
MM. Gaj- - Lussac et Tkenard , et de celles de 
H. Dayy. 

L'auteur du Mémoire de concours tâchera , après 
avoir déterminé avec précision la composition é\é- 
mentaire de la substance dont il s'agit, d'appuyer 
sur des expériences le mode de combinaison qu'il 
croira pouvoir admettre avec le plus de vraisem- 
blance pour exprimer la nature de la substance 
analysée. 

Les pièces de concours seront adressées avant le 
i"aoât 1834. Le prix, de 100 ducats de Hollande, 
sera décerné dans la séance publique du 29 dé- 
cembre de la même année. 
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TABLE METHODIQUE 

DES MATIÈRES. 



PREMIÈRE SECTION. 
SCIENCES. 

I. SCIBUGBS KATHaSI-LES. 

Géologie. 

Sur les terrains de croie de la France méridionale ; 

par M. Dufrénay, P^g^ ' 

Différence de niveau eatre l'océan Pacifique et l'océan 

Atlantique ; par M. Uoyd. a 

Glaces flottantes rencontrées à des latitudes retnar- 

quablemeut basses dans les mers da Sod; par 

M. Horsbourg 4 

Éruption de flammes sur les montagnes d'Haïti ; par 

M. Bitter 5 

Zoologie. 

Nouvel insecte de l'Aroétique méridionale 6 

Sur UQ lézard bicéphale ; par M. Jiigal 7 

Sur les oies destinées à fournir les foies gras 8 

Oiseaux des monts Himalaya ibid. 
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Botanique. 

Sur le pin de Californie page 9 

Liioites de la végétadon sur l'ElDa ; par M. GemeUaro. 10 

Sur les plantes aqnirères; par H. Lindlejr 11 

Présetvation des plantes par l'eau de source; par 

M. Gonie t3 

Sur le prunier d'Amérique; par M. Dariington ihid. 

Minéralogie. 

OuvaroTile , nouveau minéral 14 

Nouveau minéral bxiuvé dans les environs de Home ; 

par M. Necker ibid. 

Vanadite de plomb, nouveau minéral; par M. Jokn- 



II. gÇIBlTCSS PHTSIQDBS. 

Physique. 
Limite de la perception des sons graves ; par M. •S'oi'a». 17 
Sur la compression des Suides; par M. Oertted..,., 18 
Conductibilité du platinepour la chaleur; par M. Fis- 

Température et salure do l'Océan à diverses profon- 
deurs ; par M. Lenz 30 

Thermostat, ou régulateur du calorique; par M. Vre. ai 

Chimie. 

Sur les corps isomériques ; par M, Serzelius aa 

Moyen de déterminer la quantité d'oxide et d'osidule 
de fer contenue dans une substance soluble dans les 

acides ; par le même aî 

Dextrine, nouvdie oiatière trouvée dans la fécule de 
ponune de terre; par MM. Biot et Penoi a4 
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Sur l'adde oxalique i par M. Gay-Lu$sac po^ a5 

Actiun simultanée des matières sucrées et mucilagi- 
neuses sur les oxides métalliques ; par M. BecquereL a6 

ProduL'tion du carbonate de chaux par l'action des 
substances Tcgétales; par le même 27 

Analyse de la lie de vin ; par M. Braconnât ag 

Emploi de l'acide oxichlorique comme réactir pour sé- 
parer la sodde de la potasse libre ; par M. Serrallas. ibid. 

Force décolorante dti chlorure de chaux; par M. Ma- 
Tozeau 3o 

Transrormation de l'aùde hydrocyanique et des cya- 
nures en ammoniaque et en acide formiquej par 
M.Pe/owise 3i 

Recherches chimiques sur la betterave; par le même, 3i 

Sur quelques combinaisons du chlore; ps.r M. Soui- 
beiran ■. 33 

Sur le soufre hydro(;éné ou hydrure de soufre ; par 
M. Thenard 34 

Sur une propriété générale des alliages métalliques; 
par M. Âudlierg 35 

Action du mercure sur les métaux; par H. DanieU. . 36 

Sur l'inflammation de la poudre à canon dans l'eau, 
au moyen du potassium; par M. Hunefeld 3? 

Éclat lumineux de la combustion du gaz hydrogène 
sous une forte pression ; par H. Doebereîner 38 

Moyen pour connaître la valeur des mines de manga- 
nèse; par M. Tumer. , Sg 

Action sur le verre d'un mélange de nitrate et de mu- 

riate d'ammoniaque . , ibid. 

Électricité et Galvanitme. 

Propriétés que possè<lent certaines substances d'inter- 
cepter l'action magnétique ; par H. Harris 40 
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Contraction qu'éprouvent les animaux nu moment où 
cesse le circuit électrique dans lequel ils sont pla- 
cés; par M. MatUucci page 4i 

Effets électriques produits dans le contact des corps 
conducteurs; par M. Seeqaerel 4^ 

Galvanomètre i torsion ; par M. Rùchie ibid. 

Pouvoir conducteur de l'cleclricité des gaz liquéfiés; 

par M. Kemp . . ^ 4^ 

Optique. 

Verres optiques colorés ; par M. Lerebours iind. 

Grandes lunettes achromatiques construites par M. Cau- 
choix 46 

Mé^rolope. 
'Aurore boréale observée à Genève le 7 janvier i83i. 47 

III. SCISHCES IIÉDICAI.B9. 

Médecine et Chirurgie. 
Emploi de la percussion dans les maladies ; par le doc- 
teur Balfoss 4g 

Emploi du coton comme charpie ; par M. le docteur 

Pesclàer 5o 

Nouvelle méthode pour amener la transpiration dans 

le cas de choléra-morbus ; par M. Tribolet. ibid. 

Nouveau procédé de lîlhntrilie ; par M. Hearteloup. . . 5 1 

IV. SCIENCES HATHÉKATIQCtaS. 

astronomie. 

Nouvelle comète observée- en j83i 53 

Sur l'hélioinèlrc de l'observatoire de Kœnigsberg ; par 
M. Série/ 54 
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Navigation. 
Hidage* «i fer à bord des vaisseaux de guerre . /w^e 56 

DEUXIÈME SECTION. 

aiIts. 

I. BBADll-ARTS.( 

Detiiit. 

Procédé pour obtenir des dessins lithographiques en 
relief, pouvant être clichés et servir à rirapression 
tjpc^aphique; par H. Girardet S7 

Granire, 

Sur les omemens niellés; par HM. Wagner et Mea- 



Lithographie. 

Nouveau procédé lithc^aphique; par H. Atton..... 60 

Préparation d'une encre lithographique 1 par H. Cmeel. ièid. 

Peinture. 

Application sur lave de Volvic de la peinture en 

éinaili par M. Morteleque 61 

Peinture en couleurs à l'eau ; par H. Roberuott 6« 

Musique. 

Nouvel orgue pour l'exécutioa du plain-chant; par 

M. CaUas 64 

Nouveau métronome; par H. Bieitaimé ; 65 
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II, ARTS INDUSTRIELS. 

ÀBTS KÉCA-niQUES. 

CdbUs-^haùtes. 

Appareil pour manœuvrer les cAble»-chaîiie« ; par 
M. Beekameil page 66 

Chemina. 
Herse pour combler les ornières des chemins; pu- 
M. Kaleotiri '. ibîd. 

Coratnictioas . 
Nouveau système de charpente pour les combles en 
bois de grande portée; par M. le colonel Éinj-. . , , 67 

Machine à brosser et lastrer les draps; par M. Jones. 6S 
Hachioe à tondre les casimirs et autres étoffes de pe- 
tite largeur; par M. Hovey 69 

Fusils. 

Fusil tirant quinze coups à la minute ièid. 

Géographie. 

Globes géographiques en ivoire 70 

Horlogerie, 
Huile pour les montres et pour les chranomètres .... 71 
Alliage pour les trous des pivots des montres; par 
M. Bennet ^id. 

Instmmens de précision. 
Nouveau micromètre ; par M. Bienaimé 7a 
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Machines h vapeur. 

Machines à vapeur mues par le gaz hydrogène car- 
boné comme combustible; par H. Salliiian. . page 78 

Machine* et Mécairûmet divers. 

Machine à percer tes Mies; par H. Ântiq 74 

Machine à fabriquer les ros ou peignes de tisserand 
à dents niéialliques , par on mouvement continu de 
rotation ', . -yS 

Tambour garni de pinces à coins; par M. Laignel.. . 76 
Mou&ts. 

Machine à écraser tes graines oléagineuses 77 

Nouvellemachineà couper le papier; par H. DiUnsoit. ibtd. 

Pompes. 
Pompe mobile à rolaos; par H. Leaesque 7S 

Presses. 
Nouvelle presse lithographique; par M. Engelmamt. ibid. 

Serrures. 
Serrures nouvelles; par M. Toussaint 79 

Régulateur transposant propre it l'ouvraison des soies; 

par M. Guillirfjr 80 

Métier flotteur pour empêcher la fraude dans les ate- 

lier$ de teinture des soies ; par M. Tainturier. ibid. 

Stérëotypie. 
Nouveau procédé de sléréolypage ; par M. Genoux. . . 82 
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Timbres. 

Timbres coïnddens ; par M. Dupeyrat page 83 

Typographie, 
Impression en relief de la musique et du plaia-chHnt, 
nommée mélotj'pie; par M. Daguet 84 

Nouveau générateur à vapeur; par M. SeoCl, ibid. 

Nouvelle chaudière à vapeur, et moyen d'y établir ua 

courant d'air ; par H. Poole. 85 

F'oitares. 
Ressortsde voitures agissant par torsion; par M. AarfÂ. 86 
Appareil pour chauffer l'intérieur des voitures; par 

M. Laignet. , 87 

AKTS CaiftlQUBS. 

Nouveau procédé pour ramollir l'ader; par M. Mea- 
nier 88 

ChapeUeiie. 
Teinture en noir des chapeaux; par H. Sauveroche. . . ibid. 
Fsbricaiion des chapeaux communs en laine; par 
M. Ckanning Moore 89 

Ëocre indélébile ; par M. Base 90 

Composition de dcax encre:) indélébiles ibid. 

Épaporation. 
Appareil pour évaporer et conceulrer les liquides; par 

M. Berry 91 

Fayenee. 
Perfectionnement dans la fabrication de la fayenee; 

par M. Tatchek 9a 

Abcb. DHi Dboout. db i83» a8 
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Foi^e de fer. 
Des qualités propres à la fonte poar moulage; par 

M. Calla page gi 

Bttiie. 
Purification de l'huile de colu; par BIH. Zùttgrafn 
Humer g4 

Procédé pour faire des moules élastiques; par H. For. gS 

Nouveau procédé de dessiccation du papier continu; 

par M. Ziiber, de Slulheusen 96 

Perfectionnemens dans la fabrication des papiers de 

tenture ; par H. Drouard 97 

Sacre. 
Appareil pneumatique pour cuire les sirops; par 

M. Roth ibid. 

Appareil pour filtrer le sucre ; par H. Graham 99 

Étuveponr le séchage des sucres en pains ; par M. Guil- 

lory. 100 

Moyen de préparer le sucre de pommes Hwt. 

Titttts. 
Préparation d'un nouvd encollage pour les chaînes 

des tissus; par H. JUorùi lox 

Fînaigre. 
Fabrication du vinaigre par un nouveau procédé; 

par H. Dingler io3 

AKTs BcoiromQrBa. 

Argentan. 
Argenture des métaux io4 
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Bière de poinmes de terre p*tge loS 

Café. 
Préparation d'nn cafë indigène ; par H. GuiOory 106 

Chaudières. 

Nonvelle chaudière à vapeur ; par M. Séguier. ibid. 

Chaudière évaporatoire; par H. GU>b$ 107 

0iemù»ée$. 

Nouvelles cheminées; par H. MiUet loS 

Cheminées à foyer mobile; par M. Brontae 109 

Cardes. 

Cordes en écorce d'acacia; par M. Giobert 110 

Cui^t. 
Cuivres esiampèsi par H. Fugère m 

Fontaines. 
Nouvelle fontaine filtrante; par M. Lelogé iia 

Lampe pneumatique; par M. F. Jennar ii3 

Lampe hydraulique ; par H. Gaiy Cazalat ibid. 

liage. 

Encre pour marquer le linge ; par M. Bemy 114 

Slarmite. 

Marmite militaire; par H. Lemare ihid. 

Pommes de terre. 

Conservation de la pulpe de pomme de terre 1 15 

Appareil propre à extraire et fabriquer la fécale de 
pomme de terre ; par H, Saint~Étiemte. 11 6 
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Puits forés. 
Application de» eaui de puits forés aux unnes et ma- 
nufactures ; jwr M. Bmekmqnn pog' ' >7 

Ratoirs. 
Moyen de donner un tranchant vif aux rasoirs el antres 

instroinens tranchans; par M. Knight "9 

. . S»9»etage. 

Vêtement de sauvetage......... *'"''■ 

, . PBtmU. 

Vernis pour le cUivre, , ■ "•' 

Fin*. 
Instrument pour déterminer la quantité d'alcool con- 
tenue dans le vin ou tout autre liquide spiritueux } 
par M. Tabané ■ f**'- 

III. AGRICULTURE. 

BCOMOHIB BUKJ.LB. 

Bestiaux. 
Méthode pour connaître le poids des bœu^ gras. par 

leur mesure; par M. MaiAieu de Vombasle i^* 

Moyen pour guérir la maladie des bestiaux connue 

sous le nom de métédrisatîon;^aT M. Chariot ii»3 

Nourriture des vaches laiûins Al^ndres. 134 

Engraissement des veaux if>'d. 

Blés. 

Récolte des blés en vert; jiar t/t. Shmy> i^S 

Engrais. 
Emplni du sang desséché comme engrais; pnrM, Dé- 
mine 'T'id. 
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Méthode tyrolicBBs ds fuM U» foias p^ge tVf 

Machine à é^ti^ te )Aè; par M, ÈMcHe 198 

InMntmera aratoires- 

Herse rhomboïdate ; par M. de Falcourt 139 

Coltirateur a cinq soc» ; par le même ibid. 

INDUSTRIE NATIONAU; DE L'ÀNNËË \Vit. 

I. 
SociBTB d'Ehcodkâgbhbnt podk l'Iudusthib 

HATIOn&LX, siÂHT Â. PARIS. 

Séance générale du i^juin i83i i3i 

Objete présentés daoi cette séstit» i33 

Séance générale d» «8 décembre i83i i35 

Objets présentés dans cette séance 1 45 

II. 

LISTE DES BREVETS u'iHTEHTIOH , D'iHrOETATIOH ET DE 

peufectiourexert ACcoutis pak le gouteenemeitt 
peudaut L'&Eniz i83i 146 

PRIX PROPOSÉS ET DÉCERNÉS PAR DIFFÉRENTES 
SOCIÉTÉS SAVANTES , NATIONALES ET ÉTRAN- 
GÈRES. 

I. SOCIÉxig HATIOIf ALSS. 

Académie rpyale des Sciences. — ~ Séance pubUque du 
l't juin i83i. — Prix décerné^ 171 
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Prix proposés pt>ge 174 

Soôété cratrate et rojrale d'agriculture. — Séance pu- 

bliquedu 10 avril i83i. — PrizdécerDés 176 

Priiz proposés. i?^ 

II. SOGliTÎS STaXHfiiHBS. 

Sodélé pour l'Encouragement des Arts et Manufac- 
tures séant à Londres. — HédatUes décernées en 
i83i.. ifti 

Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg. 
— Prix de mathématiques proposé dans la séance 
publique du a^ décembre i83 1 i83 

ASWÉM tSSa, 

PREMIÈRE SECTION. 

SCIENCES. 

I. SCISHCBg RATURBLIiBS. 

Géobgie. 
Sur l'ile volcanique formée en t83o près des cAies de 

Sicile i8j^ 

Sur quelques hauteurs de lUimala^a; par M. Jaeque- 

Géoli^ie des environs d'Alger; par H. Roset 193 

Géologie de In Morée ; par M. Boblaji; 19S 

Sur une caverne de l'ile Thermia; par M. firlet. . . . 196 

Zoologie. 
Sur k croiseiuenl de» chèvres du Thibet avec diffé- 
rentes races; par M. Bonqfimt , 198 
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Sur le fil produit par les araignées; par H. RiAt.page 19g 

Botanique. 

Sur la nature colorante des feuilles et des fleurs; par 
H. Dutrocliet 'ioo 

Minéralo^e. 

Sur l'anudgamatioo des métaux au Brésil ; par M. Bous- 
tingauU aoi 

Nouveau sulfale de cuivre natif; par M. Bert/ùer. . . . ao4 

Analyse du tellure d'or solfo-plombifère de Nagiag; 
par le même ibid. 

Perfectionnement du procédé employé en Allemagne 
pour l'extraction du sel gemme par sa dissolution 
dam le fond des mines , par M. Clément Desormes. 306 

Ouralite, nouveau minéral découvert par M. Rose. . . 307 

II. SCIBMCES PHYSIQUES. 

Phjrsique, 

Densité des vapeurs de soufre et de phosphore ; par 

M. Dumas 309 

Ëlectricité de la torpille; par H. le docteur Dai^. . . 310 

Nouvelle pompe i. faire le vide; par M- Tkilorier.. . . 311 

Sur un nouveau composé de chlore, de soufre et d'é- 
tain ; par H. Dumas si S 

Sur un composé de carbone et d'hydrogène; par le 
même 314 

Action qu'exerce la lumière sur la précipitadoa du 
muriate de platine par l'eau de chaux ; par H. Her- 
scliel i6iW. 
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Sar la cristallisation de quelques oxides métalliques; 

par M. Becquerel page ai6 

Sur un hydrate et un oxide de phosphore ; par M. Pe- 

Sttr la laponine , matière extraite de la saponaire d'E- 
gypte; par H. Butsy , ai8 

Nouvelle matière décourerte dans l'opium; par H. Pelr- 
lelier. 319 

Jfarceine, nouveau principe immédiat découvert dans 
l'opium; par Um/me aao 

Codéine, nouvelle matière découverte dans t'opium; 
par H. Rolnquet aat 

Méconine, matière rionvelle découverte dans l'opium; 
par H. Couerbe aia 

Diastase, noavelle substance trouvée dans la solution 
d'orge; par HH. Payen et Persoi 323 

Sur la parafite et l'eupione; par M. le docteur Rei- 
chenbach aa4 

Recherches sur la gomme; par H. Gaérin 336 

Sur la cire végétale et la cire des abeilles ; par M. Op~ 
perman aa? 

Préparation de la potasse caustique ; par H. Liebig. . asS 

Moyen de préparer la naphtaline; par H. Laurent, . . 339 

Procédé pour étendre à volonté les bouteilles de caout- 
chouc ; par M. Mitchell a3o 

Nouvel eudiomètre; par H. Bruntier iHd. 

Électricité et Galeaaisme. 

Production d'une étincelle électrique au moyen d'an 
aimant ; par H. Faraday a3a 

Nouvel appareil élecl ro- magnétique ; par M. Pixii. . a33 

Courons électriques produits par l'influence d'un autra 
courant électrique ; par M, Jmpére »Î5 
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Aimantation d'une intensité remarquable opérée par 
lemnyendes courans électriques; par SI, /T^^A^r.^. 2I 

Décomposition de l'eau à l'aide des coiirans électriques 
produits par influence ; par M. Hachette %l 

Expériences roagnéto-éTeclriques 3^ 

Optique. 
De l'effet de U Mmpreistan ei de ta dllatatiaà exercée 

sur la rétine ; par M. Breivster aj 

Sur la vision avec lus deux yeux; par M, Neitmann. . aj 
Description d'un plantomèlre destiné à comparer la 

splendeur des étoiles; par M. X. de Maistre al 

Sur les anneaux colorés dans les cristaux ; par H. Gau- 

din a 

Météorolo^e. 

Éruption du Vésuve en i S3a j t'Ai 

Trombe observée sur le lac de Genève ai 

Pluies d'étoiles Un 

III. SOIBITCBS I1ÉBICAI,BS. 

Médecine et Chirurgie. 

Emploi du lait dans le traitement de l'hjdropisie as- 
cite; par Df. Legrartd. a. 

Nouveau fébrifuge ih 

Instrument pour retirer les bougies et sondes élasti- 
ques tombées dans la vessie ; par M. Segalas ai 

Lit hydrostatique pour les malades; par M. Jmott. . . a. 

IV. SCIBNCES MATbAhATIQUBS. 
Astronomie. 

Passage de Mercure sur le soleil a. 

Sur la comète de Biela a; 
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Natigatiort. 

NouTeDe cuisioe de santé à l'usage de la marine ; par 
m.fraUace page a55 

Nouvean moyen d'éclairage des pbares; par M. Dram- 
mottd 256 

DEUXIÈME SECTION. 
ARTS. 

I. BEA0X-1.KIS. 

atédaiaes. 
Procédé pour prendre les empreintes des médailles; 

par M. Cox aS? 

Musùjue, 

Pianos carrés ; par H. Pape a58 

Pianos droits , par M. BoUer aS^ 

II. ARTS INDUSTRIELS. 

ARTS H^GAKIQVBS. 

Allumettes. 
Machine pour faire les Allumettes; par M. Pelletier. , . lôu 
Autre machine pour faire les allumettes; par H. Ca- 
chot ibid. 

Chaînes. 
Nouveau système de chiioes; par M. GalU 262 



Machines pour déterminer l'état d'une chaussée pa- 
vée; par M. CorioUs ibid. 
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Nouveau système île circulation des chariots sur les 
courbes des chemins de fer; par H. Lmgnet.page a63 

Constructions. 

Canaux à plans inclinés a65 

Toits goudronnés a66 

Machine à étendre les draps et antres étoffes ; par 
M. Morand - sfi? 

Filières. 
Nouvelle filière à tarauder ; par U. Paulin liésormeaux. 268 

Laminoirs. 
Laminoir à i^uleanx de pres^on pour réduire l'or en 

feuilles , par M. Sauinier 269 

Lits. 
Tfouveau lit pour les malades ; par M. Caipentier. . . ibid. 

Machines hydrauliques. 
Machine à explosion de gaz hydrogène pouvant être 
substituée aux machines à vapeur ; par H. Broa/n . 17 1 

Machines à vapeur. 
Machine à vapeur A cylindre oscillant ; par M. Lesta: 372 
Machine à vapeur employée à l'épuisement des mines 
de charbon de terre en Ecosse ibid. 

Machines et mécanismes cUvers. 

Machine a faire deux peignes à la fois ; par H. Lyne. a/î 
Machine à inoirer les étoffes de soie employée à 
Lyon i3^d. 
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Machine à limer les surfaces places et canrb»; pu 
H. Georget Merhaeater pa^ 374 

Hichine propre i tailler les pas de vis et à tourner 
le fer et l'acier; par MM, Mastmann et Abbot. . . . 276 

DynanioiBètre-pesoii à mercure pour meturer la force 
de traction des chariots ou la résistance des tDS- 

cbines; par H. Milne , ibid. 

Presse* ^pographiques. 

Nonrelle preste inécaiiique à mouvement de rotation 
continu et imprimant des deux cAtés à la fois; par 
M. ThotateUier. 376 



Pulvérisationdes substances végétales et minérales ré- 
sistantes; par HH. Ménier et Jdriei». afi 

Biviitvs. 

Nouveau système d'encaissement des rivières; par 
M. Fitad ago 



Sderie & mouvement altMvalif} par H. Gumn ite- 
touTg ; a83 

Soades. 
Uoyen économique d'extraction d'une sonde; par 
M. Segfetain aSf 

Tubes en fer étires; par H. TVtrior aSS 

Fapear. 
Nouvelle chaudière pour les diligences à vapeur ; par 
M. Gum^. a86 
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Appapefl ndioateur det Tomtions du uItow de Veàa 

dans le* chiuùiénsk r»pear ; ^^ M. Bajrau . page 289 
Hanoinètre donnaDt la mesure exacte de la presûon 

de la vapeur dans la chaudière; par le même 390 

Rondelle fusible et soupape d'arrêt pour les chau- 
dières à vapeur ; par M. Bail 391 ' 

Appareil régulateur d'Alilnmtiiiion des ebandières li 

vapeilr; par H. Itoax s^ 

Tuyau iodioaleDr du niveau de l'eau dans les obao- 

dières i vapeur ; par H. Frimot agS 

Faitam. 
Nouvel appareil applicable aux voitures de transport ; 

par M. Fayard agS 

Nouveaux essieux pour les voitures qui parooumit 

les chemins de fer; par H. Stephenson ibïd. 

ABTS CHIHIQeBS. 

Moyen de préserver l'ader et le Fer de l'oxidation; 
par H. Pajren. 296 

Betteraves. 
Moyen d'extraire de la pulpede bettesavesune graade 
^antité de jus et de dessécher cette pulpe 397 

■ OouUias. 
Préparation d'un bleu d'outm-ner factice , par H. So- 
biqaet 39S 

Eaux minéralei. 
Perfectionnement dans la fabrication des eaux ga- 
zeuses; par M. Souheiran 199 
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Perfectioiinemens dans la préparadon des eaux stilfu- 
retises de Barèges; par H. Baudet i . page 3oo 

FïltK. 

Filtre pour la clarificadoD des sirops; par H. Taylor. 3ot 

Sur l'épuratioD des huiles de graines et sur une ma- 
-dûne pour les battre avec l'acide snlfurique; par 



Papier. 
Honveiax tamis pooF la fabrication du papier; par 

H. Tunter 3aS 

Perfectionnemens dans la fabricadon des papiers de 

tenture; par H. Zuber de Mulhausen 3o6 

Sacre. 

Moyen de recueillir le socre d'érable 307 

Appareil pour cuire les sirops par la vapeur à haute 
pression, par M. Moulfarine 3o8 

Verre. 

Moyen de raccourâr les vases de verre 309 

Appareil propre à souffler le cristal ; par M. Robinet. 3io 
Composition d'un charbon pour couper le verre ; par 
H. BenéUat. 3i 1 

A&TS iconoiiiQUEs. 

Ardoise. 
Tablettes imitant l'ardoise pour écrire et calculer; par 

M. Braconnât 3i2 

BiÀre. 
Réfrigéraot à l'usage des brasseurs; par H. SiehoUt. 3i3 
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Chaînage. 

Bassinoire-chaiifTerette; giar M. Fayard page 3i4 

Appareil pour chaufTer l'ean et la réduire en vapeur; 

par H. Lemare 3iS 

Appareil propre à chaufFei- les appariemens ; par 

M. Treviàiick. 3>id. 

Nouvelle méthode de chaufFage des habitatioDs au 

moyen de la circulation de l'eau ; par M. Perkins. . 3i6 

Prucédé pour entre tes atimens au moyen de la flamme 
du gas hydrogène; par M. Bicks 317 

Cuivres estampés; par M. Lecocq 8tS 

Éclairage, 
Moyen d'ajustage des tuyaux pour le branchement c^es 

becs i gas nàlé en Angleterre. . ^ ibid. 

Écriture. 
Nouveau système d'écriture abrégée, nommée typo- 
phonie; par M. Painparé $19 

Ertduils. 
Enduit hydrofuge économique 3ao 

Four de bonlangerie à plancher mobile ; par H. Sel- 
ligue 3aa 

Fourneaux. 
Moyen de rendre fomivures les fourneaux de verrerie ; 
par M. Darcei ibid. 
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GoOtme éUutique. 

Propriétés du caoutchouc page 334 

Huttrts. 
iDstriimeDt pour ourrir les huîtres \ par M. Mignard- 



PcrfectioDoemens ajoutés ik la lampe de sûreté de 
Dtvy 3a7 

Moyeu de fsnuetore de lalaippe desùreté des mioenn; 
par M. BaiUet .. ■ . S>id. 

U^ÂÏdet. 
Htchine k transvaser les liquides, à découper les b«ii- 
choDS et à boucher les bouteilles; par H. Rteder, . . SaS 

Plumet. 
PJnmes métalliques peFfecdranées ; par H. Pwnj. . ■ ibid. 

Nouvelles sangles pour les chevaux de selle; par 
M. Co/nman. Bag 

Moyen de purger les maisons des souris et des rats; 
par H. Tkenard. ibid. 



Procédés pour la dessiccation et la conserratioD des 
viandes; par M. ff^isUn 33o 

Préparation de la racine connue sous le nom d'amof- 
root; par M, Malhen-s , 33» 
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III. AGRICULTURE. 

liCOKOHIB RURALE. 

Chattvre. 
Nouveau procédé de rouissage du chanvre; par 

M. de Schattenbourg page 333 

Sngraif, 
iSur l'emploi du noir animalbé comme engrais; par 

M. Salmon ibid. 

Sur les os employés comme engrais 355 

Lait. 
Moyen d'augmenter la crème produite par une même 
quanlité de lait ■...'. 336 

Pommes de terre. 
Moyen de retarder la gemioaiUan des poouues de 
terre; par M- «fc teBewMiere ibid. 

Ruche américaine. ... : 337 

Tarare. 
Tarare vertical à force centrifu^^; par H. de Nice- 
ville 338 

HORTICULTURE. 

Greffe. 
Sur la grelfe; par M. Soulange Badin 33^ 

Nouvelle méthode* de culture du meloq ; par M. L'j- 

fcU 341 

Ahcb. dm Découï. hb i83s. ag 
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INDUSULIË NATIONAIE de L'AN iS^a. 

.1. 

SociBT^ d'Ëhcodkâgbmkht podk ■.'Iuddstkiz 

i(i.Tioiii.LS , si^nr a Paris. 

SélDcc générale du 37 juin i833 page 343 

Objets présentés dans cette séance S47 

Séance générale du aS décembre i83a 35i 

H. 
LIST! DU BEkvETt d'uvemitoit , d'inpokt*tioii et de 

rEBPeCTIOVHUIKIlT ACCOKuis »AK LE HOCVKKVEMBKT 
rEHBAMT L'AMHiB 1 83a 36l 

PRIX PROPOSÉS ET DÉCERNÉS PAR DIFFÉRENTES 
SOCIÉTÉS SAVANTES, NATIONALES ET ETRAN- 
GERES. 

I. SOCIÉTÉS HATIOHALES. 

Acnd«nie royale des Sciences. — Séance publique du 
4 juin i833. — Prix décernés. igS 

Prix proposés 398 

Société iodualrielle de Mulhausai. — Prix et médailles 
pour être décernés pour l'année i S33 joS 

Hédaitks à décerner en i835 et 1840 493 

II. SOCIÉTÉS JXHAHGÈRKS. 

Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg. 
— Prix proposé pour l'année i834 4^4 

PItl DE LA TABLE NBTBODIQUE. 

DE L'IMPRIMERIE DE CRAPËLET, 

EUE DE VAVCIEAED, tl° 9. 
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